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AVERTISSEMENT. 


L Es diverfes altérations de 
Pefprit qui dérangent toute 
l'æconomie du corps de l’homme, 
& les différens défordres de no— 
tre machine qui affeétent diver- 
fement lefprit, font des véri- 
tés de fait qu'on ne peut révo- 
quer en doute , ET qui établiffent 
une liaifon f: intime, & une 
dépendance f: mutuelle entre Le 
Corps & l’Ame , qu'il femble 
que ces deux fubflances n’en 


Jarre qu'une. Des ob )fervations 
HA) 


vj AVERTISSEMENT. 

non moins certaines , NOUS dé- 
montrent qu'ilelt dans l'intérieur 
de notre cerveau un lieu fixe où 
l'Ame réfide, & où elle exerce 
routes [es opérations. Ces prin- 
cipes font inconte[tables; maisils 
ne s'accordent pas avec les opi- 
nions Métaphyfiques que l’on 
croit étretellement indubitables, 

quon ne craint point de dire 
qu'elles font d’éternelle vérité, 
æternæ veritatis ; telle ef? la 
force des préjugés! On râchera 
de Les détruire ici, & d'accorder 

La Rai{on € la Métaphyfique la 
plus pure avec les obfervations 


Phyfiques €& la Religion ; dont 


AVERTISSEMENT. vi 
les fondemens font le plus ferme 
appuy des bonnes mœurs. On 
ne voir que le commerce étroit 
qu'on remarque entre lefprit & 
la matiere, n'exclut pas la dif- 
tindion réelle de ces deux fub- 
flances, qu'on établira d’abord 
fur des principes qui paroiffent 
_ devoir fatisfaire les perfonnes qui 
font ufage de leur rafon: En 
admettant les faits qui démon- 
trent que l’Ame occupe un lieu 
borné 7 limité, on efpere élu- 
der les conféquences qu’en tirent 
tous ceux qui croyent le maté- 
rialifme de Ame : fentimenr 


dont les faux principes éblouif- 
| À iv 


vij AVERTISSEMENT. 
Jent particuliérement ceux qui 
examinent lanature de plus près, 
parce qu'affeétant de ne juger de 
ren que fur le témoignage de 
leurs Jens, ils fe font une loi de 
douter de tout ce qui peut trou- 
bler le repos de leur efprit; fous 
Le prétexte que leurs fens ne leur 
en donnent point de certitude, 
-& qu'ils n'en apperçoivent pas 
méme La probabilité. 

Les réflexions dont on fair 
part au Publhc dans ce petit 
ouvrage, font extraites du Li- 

(«) mvre d'un Philofophe (a) dont 
ie les principes ont paru convain- 
cans. Cet extrait n'avoit point 


AVERTISSEMENT. ix 
d'abord été fait pour paroïtre 
fous la forme € fous le titre où 
il eff. Les propofitions qu'il ren- 
ferme étoient parfemees dans un 
autre ordre, entre des Obferva- 
tions Anatomiques relatives a 
cette matiere ; MAIS QUI pouvant 
trouver une place plus utile , [e- 
ront réfervées pour une occafion 
plus favorable au progrès de 
L'Art de guérir. On a même re- 
touché cet Extrait, de façon 
qu'on y a employé, autant qu'on 
a pu, Les propres termes de l’Au- 
teur, afin de ne point altérer 
fon vrai fens, & que le Ju- 


gement qu'on en portera rejail- 


x AVERTISSEMENT. 

Be totalement fur lui, [ans 
qu'un fecond puffe en aucune 
Jet en partager l'honneur , 
n'y ayant d'autre part que l'ar- 
rangement & la difpo/ition de la 
matiére, qui na pas demandé 
un travail qui mérite d'être le 
motif d'aucunes louang es. 


SUR LA NATURE 
. DE L'AME, 


Où l'on tâche d'expliquer Jo 
urion meule Corps, € 
Les Loix de cette union. 


1 E Corps humain eft 
BE formé d'un afflemblage 

S=\ prodigieux de tuyaux; 
== de machines hydrauli- 
ques & pneumatiques, & de lé- 
viers de tout genre : c’eft un 
compofé de parties folides & 
fluides , dont lation réciproque 
exécute toutes les fonétions aux- 
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quelles il eft deftiné. On ne voit 
dans fa ftruéture qu'une matiére 
organifée avec un art admirable; 
& dont les mouvemens font dé- 
terminés par la conftruétion & 
le poids de la machine, & par 
la nature & la qualité des li- 
queurs. Le moindre défaut dans 
cette organifation, & dans cet 
accord mutuel entre les liqueurs 
& les folides, détruit, ou du 
moins trouble & dérange né- 
ceflairement l'exercice des fonc- 
tions. Pa # 

Fon&ions … On diftingue trois efpéces de 

vitales,  fonétions dans le corps de l’hom- 
me, les vitales, les naturelles, 
& les animales. On entend par 
fonétions vitales, celles qui ne 
peuvent être abolies totalement 
fans caufer immédiatement la 
mort du Sujet. Telles font la cir- 
culation du fang , la refpiration , 
& l'aétion de quelques parties 
du cerveau, qui dans l’état na- 
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turel n’eft qu'une fuite des deux 
premieres. | 

Les fonétions naturelles font 
celles qui fervent à la conferva- 
tion & à l'entretien de la machi- 
ne : elles ne font que fécondaires, 
& peuvent être dérangées fans 
opérer immédiatement la deftru- 
tion du Sujet. T elles font la di- 
geftion qui prépare les fucs qui 
doivent réparer le corps, la nu- 
trition qui eft l'emploi de ces 
fucs, l’accroiffement qui eft une 
fuite de la nutrition & de l’ex- 
tenfibilité des parties, les fécré- 
tions des liqueurs particuliéres 
qui émanent de la male du fang ; 
on peut y joindre la génération, 
qui non - feulement conferve 
l'homme, mais le rend même en 
quelque façon immortel , en per- 
pétuant fon efpéce & en le fai- 
fant revivre dans fes fuccefleurs. 

On fçait aflez la différence qu'il 
y à entre les fonétions naturelles 
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& les vitales, puifque l’aétion de 
celles-ci ne peut être un moment 
interrompue, fans mettre la vie 
dans un péril imminent: celles-là 
au contraire peuvent foufirir plu- 
fieurs altérations; & il eft même 
à propos que l'exercice de quel- 
ques-unes foit fouvent furfis , plus 
ou moins cependant , felon la na- 
ture de l'aétion , & felon la force 
ou la débilité des organes qui y 
fervent. Elles ont ceci de com- 
mun, c'eft qu'elles paroïflent dé- 
pendre purement des principes au- 
romatiques , & n'être que l'effet 
de l’arrangement & de la com- 
binaifon de la matiére. On re- 
marque en effet dans les végé- 
taux , de même que dans le 
corps de l’homme, une circula- 
tion de fucs néceffaires pour Îa. 
vie, la nutrition & l’accroifle- 
ment ; ces dernieres fonétions ne 
peuvent être que la fuite d’une. 
digeftion & d'une élaboration 
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particuliére des fucs de la terre, 
uifque dans le même terrain, & 
à coté les unes des autres, l’on 
voit croitre également des plan- 
tes falutaires & des nuifbles. … 
Malpighi (4) a découvert les or- («) Ana- 
ganes de la refpiration dans les ‘°m-plant 
plantes , & a démontré la ftruc- 
ture de leurs trachées. La géné- 
ration qui eft dans l’homme un 
myftére impénétrable , eft à un 
plus haut dégré de perfeétion 
dans les plantes , dont l’heureufe 
& furprenante fécondité nous 
fournit les alimens les plus con- 
formes à notre nature. La mécha- 
nique d’un Moulin n’eft - elle 
point une image de quelques 
phénoménes de la digeftion ? On 
y voit la maflication , la fépara- 
tion des parties les plus déliées 
de la matiére broyée, & lexpul- 
fion des fecess on eft donc bien 
fondé de croire après tous ces 
fais, que les fonétions vitales & 


Fon&ions 
animales, 
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les Donurelles ; font un produit de 
la méchanique du corps, 
Les fonctions animales qui 
font propres aux corps animés ;, 


“font le fentiment @T le mouvement , 


c'eft-à-dire, la faculté de fentir 


les impreflions extérieures |, & 


l puiffance de fe mouvoir. Pour 


Le prin- 
cipe du fen- 
timent & 
du mouve- 
mént n’eft 
point mai- 
tériele 


avoir des notions claires fur ces 
fonctions, on ne peut fe difpenfer 
d'en connoitre le principe & la 
caufe : c’eft le fujet de ce petit 
ouvrage. | 
Le pouvoir. d'agir ou de met- 
tre quelque chofe en mouve- 
ment, doit dépendre & dépend 
effettivement d’un principe adtif; 
& il n'y a quun principe fen- 
fible qui puifle s'appercevoir des 
impreflions qui lui font exté- 
rieures. Le principe du mouve- 
ment & du fentiment qui a ces 
propriétés , eft donc une fubf- 
tance fenfible & active , & cette 
| fubftance 


rl 
fubftance eft un être diftingué 
de la matiére ; car ce principe & 
la matiére ont des propriétés in- 
compatibles & contradiétoires : 
l’une n'eft qu'un affemblage d’é- 
tres infiniment petits & infini- 
ment folides ; on ne voit dans 
l'autre que fenfibilité & a@tivité : 
fi l'ame étoit matérielle , elle 
n'auroit point d'autres propriétés 
que celles de la matiére, & la 
matiére auroit aufli toutes les 
propriétés de l'ame , & devroit 
être fenfible & aétive : propofi- 
tion abfurde, qui trouveroit dans 
toutes les parties d’un grain de 
fable ; d’une goutte d’eau, d’une 
particule d'air, autant d’agens 
libres & intelligens : telle -eft 
l'extravagante conféquence qui 
fe déduiroit de la fuppofition que 
J'ame n'eft que le réfultat de la 
-méchanique du corps. 
Je joins à cette preuve le 
raifonnement qui fuit: c’eft un 


Fat 
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“éxtrait d'un Livre de l'Abbé de 
Dangeau, fait par Bayle, qui eft 
inféré dans le premier Tome des 
Nouvelles de la République des 
Lettres , & que quelques Auteurs 
dont les fentimens du cœur fur 
cet article ne doivent point ren- 
dre de témoignage fufpe&, ont 
regardé comme une démonftra- 
tion aufli aflurée que celles des 
-Géometres. lSRTURRE 

.. » Quand vous veus chauffez 
»la main, il eft für que vous 
» avez une forte de plaifir; fi dans 
-» le même tems on approche de 
æ votre nez une odeur agréable, 
“vous fentez une autre efpéce 
» de plaifir. Si je vous demande 
wlequel de ces deux plaifirs 
æ vous plait davantage , vous 
+ me répondrez que c'eft celui- 
ci ou celui-là: vous compa- 
» rez donc enfemble ces deux 
® plaifirs & vous jugez d'eux en 
#'MÊME tems. Si après que vous 
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#vous êtes échauffé , & que 
” VOUS avez fenti l’odeur , je 
» Vous fais voir un beau tableau 
» du Pouffin, fi je vous fais en- 
» tendre Mademoifelle Rochois ; 
» fi je vous fais manger un pota- 
»ge de Talbot, n'eft-il pas vrai 
» que vous pourrez dire lequel 
» de tous ces plaifirs a été le plus 
> grand? il faut donc que ce qui 
» juge en vous ait reflenti tout 
» cela, Ce même vous qui juge ; 
» Connoit fi un plaifir des fens eft 
» plus grand qu'une fpéculation, 

# & choïfit entre ces deux chofes. 
»# Donc le même principe qui fent 
» les plaifirs fenfuels , ent auf les 
» fpiriruels, & juge & veut: c'eft 
» une preuve manifefte que votre 
» nez ne fent point l’odeur , & 
# que votre main ne fent point la 
» chaleur. Car comme la main & 
» le nez font deux chofes abfolu- 
» ment diftinétes l’une de l’autre, 

sil eft auffi impoñfible que l’une 

| Bi; 
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» fente ce que l’autre fent, qu'il 
» eft impoflible que nous fentions 
# dans cette chambre le plaifir 
# que fentent préfentement ceux 
» qui font à l'Opéra: il faut donc 
»non-feulement que vous qui 
# fentez l’odeur & la chaleur tout 
» à la fois, ne foyez point le nez 
s & la main; mais aufli que ce 
# foit une chofe où il n’y ait point 
» plufieurs parties , parce que s'il 
» y avoit plufieurs parties, l'une 
# fentiroit la chaleur pendant que 
» l’autre fentiroit l'odeur, & l’on 
»ny trouveroit rien qui fentit 
» tout enfemble l’odeur & la cha- 
» leur, qui les comparât enfem- 
n ble, & qui jugeât que l’une eft 
» plus agréable que l'autre. Il 
» faut donc conclure de toute né- 
» ceflité que votre ame qui eft le 
» principe de vos fentimens ef 
“un être fimple; fi elle eft fim- 
» ple, elle eft indivifible, & fi 
» elle eft indivifible , elle eft im- 
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# mortelle, parce qu'il ne fe fait 
> point de deftruétion naturelle- 
+ ment que par la féparation des 
# parties qui compofent un tout. 
» Ne me dites pas que chaque par- 
> tie de l’ame reçoit ce que toutes 
w les autres reçoivent; car fi dans 
» cette fuppofition votre ame avoit 
» deux parties, il y auroit en vous 
» deux chofes qui fentiroient, qui 
» jugeroient & qui voudroient, 
» fans qu'il vous arrivât plus d’a- 
» Vantage que s’il n'y en avoit 
» quune ; d'où il s'enfuit que 
» l’une d'elles feroit entiérement 
# inutile. | 

Ce que nous venons de rap- 
porter eft plus que fuffifant pour 
convaincre de l’exiftence d'une 
fubftance , principe de nos fon- 
étions, & abfolument différente 
de la matiére. On nomme cette 
fubftance /pirituelle ; mais quelle 
eft fa nature? C’eft un être tout 
différent de la fubftance maté- 


# 


# 


Nature de 
l’'Ame. 
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rielle, puifqu’elle a des propriéi 
tés contradiétoires ; elle n’eft 
point folide, parce que la folidi- 
té eft oppofée à la fenfibilité & à 
l'activité ; elle n’eft pas pefante, 
puifqu’elle n’eft pas folide ; elle : 
n'a pas de figure déterminée, par- 
ce qu'une figure déterminée , fup«_ 
pofe de la folidité ; par la même 
traifon elle n’eft pas vifble, par- 
ce qu’il faut de la folidité pour 
réfléchir la lumiere ; enfin elle 
n’eft point dure , parce que la du- 
reté eft oppoñfée à la fenfibilité , 
& que d'ailleurs elle fuppofe la 

folidité. | 
La fubftance fpirituelle ef fim- 
ple , fenfible & active , elle a en 
elle-même le principe de fon ac-. 
tion , & conftitue un être quia 
le pouvoir de fentir, deréfléchir, 
de juger , de vouloir & d'agir, 
toutes propriétés négatives à cel- 
les de la matiere. | 
Sitgede Il ne faut point de raifonne: 
l'Ame. | 
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mens pour nous décider fur 
le lieu que l'ame occupe ; il 
faut que les conjeätures foient 
foumifes à des faits conftans : 
le corps calleux eft la partie du 
cerveau où l'ame réfide : c’eft- : 
-là fon fiége, c'eft de ce lieu 

qu'elle exerce fes fonétions. En 

donnant un précis des preuves 

qui lui établiffent ce domicile, 

on pourroit empêcher quelques 
Lecteurs peu curieux ou faciles à 

fatisfaire , de voir le Mémoire 

que M. DE LA PEYRONIE à donné 

fur ce fujet; ce feroit les priver 

en même-tems de la fatisfation 

qu'ils auroient eûe en apprenant 

par quelles voyes on à pû met- 

tre en évidence une matiére aufli 

difficile à approfondir. Cet Ou- 

vrage eft inféré dans les Mémoi- 
tes de l’Académie Royale des 
Sciences , année 1742. 

L'Ame efl un être fini 7 borné Etendue 
qui ef? étendu dans le lieu qu'il oc- Ame. 
. 4 
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eupe. Cette propolition n’ef 
point téméraire, & il eft aufli 
facile de la prouver , que de 
faire voir que la propolition 
contraire , quoiquadmife par 
plufeurs Philofophes , & entre 
autres par les Cartéfiens & les 
Malbranchiftes, eft une fource 
d'erreur & d'impiété. L’éten- 
due eft un attribut néceffaire à 
tout ce qui exifte de créé ; no- 
tre ame exifte, comme il a été 
démontré, elle eft donc étendue: 
un être fini ne peut exifter fans 
être quelque part & fans occu- 
per le lieu-où il eft; lame étant 
un être fimple, ne peut pas à la 
vérité être bornée par des par- 
ties terminantes; mais elle le fera 
ar les êtres environnans, & par 
écré où elle fera contenue, 
puifqu’elle n'eft pas infinie. Elle 
occupera donc le lieu où elle 
fera, & par conféquent aura 

une étendue. 
En 


2 

Envain m'obje@era-t'on gue 
tout ce qui ef? étendu ef? matériel , 
c'eft un faux principe quune 
Philofophie trop univerfellement 
recüe , a fait admettre comme 
une vérité inconteftable ; car 
tout être qui exifte doit être éten- 
du à raïfon de fa fubftance, 
l'étendue étant l’attribut infépa- 
rable de lêtre à raïfon de ce 
qu'il ef. L’étendue n’eft qu’une 
idée abftraite de l’exiftence des 
chofes , & par conféquent n’a 
ainfi que toutes Îles autres pro- 
priétés ou attributs , rien de réel 
que la fubftance même des cho- 
fes qui exiftent. L’étendue eft une 
propriété univerfelle qui con- 


Ce que 
c’eft que. 
l'étendue. 


Vient à tout être exiftant même: 


de nature eflentiellement diffé- 
rente ; elle ne leur convient pas 
a la vérité de la même maniére; 
mais à raifon de la nature de leurs 
fubftances, puifqu’elle n’eft rien 
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en foi de diftinét de la réalité de 


. . leurs fubftances. 


Il y a plus, fi l’on entend 

ar étendue , quelque chofe de di- 
vifible & de mefurable, on pour- 
zxoit dire que la matiére n'eft 
point étendue; car la matiére 
étant phyfiquement impénétra- 
ble , elle eft indivifible. On ne 
peut pas dire la moitié d'une 
fubftance , le quart d’une fubf- 
tance ; ce feroitune contradiction 
dans les termes comme une im- 
poflibilité dans la chofe : quand 
on dit quon divife un corps, 
on ne fait qu'une féparation des 
parties qui le compofent ; on ne 
divife point la matiére en elle- 
même, on détruit feulement l’u- 
nion & l’aflemblage des molé- 
cules de la matiére; ainfi ceux qui 
objeétent que par-tout où il y a 
de Pétendue, il y a de la divi- 
fibilité fe trompent, & voici la 
çaufe de leur erreur: fans avoir 
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fait attention à ce que c’eft que 
l'étendue dont ils ont reçu une 
idée abftraite de la co-exiften- 
ce des êtres vifbles, & de la dif- 
tance de ceux qu'ils appercoi- 
vent dans l'éloignement, qu'ils 
ont vü ces êtres diftinéts les uns 
des autres, terminés par des fi- 
gures particulieres , féparables les 
uns des autres par le mouvee 
ment; 1Îs ont joint l’idée de lé. 
tendue & de la divifibilité fi étroi- 
tement l’une à l’autre, qu'ils fe 
font aifément perfuadés qu’elles 
fe fuppofoient néceflairement ; 
fans ever que quoique Îa divi- 
fibilité fuppofât l'étendue, l’'é- 
tendue ne fuppofoit pas la divi- 
fibilité ; qu'ainfi c'étoient deux 
propriétés qui pouvoient fe trou- 
ver enfemble ; mais qui pouvoient 
aufli ne s'y pas trouver. Defcar- 
tes , &t tous ceux qui ont embraf- 
1 fa doëtrine , au lieu de dire que 
l'étendue étoit #7 attribut effen- 
Ci 
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tel à la matiére & la penfée un 
attribut eflentiel à l’efprit, ont dit 
que l’effence de l'efprit confiftoit 
dans la penfée, & l'effence de la 
matiére dans l'étendue, & ils l'ont 
dit par oppofition de l'être pen- 
fant à l’être matériel ; comme fi 
le propre ou l’eflence de lun 
étoit d’être étendue, & le pro- 
pre ou l’effence de l'autre étoit 
de ne l’être pas. Aïnfi ils ont fait 
confifter l’effence d’une fubftan- 
ce dans ce qui la fuppofe , & ont 
pris des propriétés pour leffence 
réelle des êtres ; c'eft un renver- 
fement d'idées d’où peut naïître 
une confufion & dans les chofes 
& dans les termes. 

Defcartes en faifant confifter | 
l’'eflence de la matiére dans l’é- 
tendue , a conclu que tout ce qui 
étoir étendu étoit matériel, & a 
été obligé de dire que l’Ame n’a- 
voit point d'étendue. De pas 
pofitions, de prétendus efprits 


on 
forts ont conclu que l’ame n'é- 
toit point un être différent du 
corps , mais qu'elle confiftoit feu- 
lement dans les mouvemens de 
fa mécanique, comme fi des mou 
vemens pouvoient être des êtres 
qui euflent des propriétés, & 
qu'un mouvement pût fentir 5 
Üt avoir une idée & une vo= 

nu Ils appellent à leur fecours 
leur grand raifonnement qui fait 
impreflion fur tant de gens, qu'il 
y en a qui admettent la diftinc- 
tion réelle de l’ame & du corps; 
& qui prétendent & foutiennent 
en mèême-temps qu'on.ne peut la 
pousses ni la croire que par les 
umiéres d’une révélation divi- 

ne. Voici ce grand argument. 
» L’ame n’eft pointétendue, car 
» elle feroit matérielle : n’ayant 
» point détendue elle n’eft nulle 
» part; car fi elle étoit quelque 
# part, elle occuperoit un lieu, 
» t auroit par conféquent une 

C ii 
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» étendue quelconque. Or on ne 
» CONÇoit pas qu'un être qui n’eft 
» nullé part exifte. L’ame n'eft 
» donc qu’un réfulat de la mé- 
» canique du corps &c. « On croit 
le prouver en faifant.voir com- 
bien dans certains cas l'ame eft 
affetice des divers états de bien 
ou de mal où le corps fe trou- 
ve, & combien ce qu'ils difent 
que nous appellons ame influe 
{ur l'état du corps. 

Les principes que nous avons 
pofés détruifent & renverfent ce 
raifonnement , quin’a, commeon 
le voit, d'autre appui que la né- 
gation de l'étendue de l'ame. 

En privant lame d’étendue ; 
Defcartes a-til mieux rencontré 
en lui donnant la penfée pour 
eflence ? Non fans doute. La pen- 
fée n’eft que l'effet de la fenfibi- 
lité & de l'adivité : or un effet 
n'eft point une propriété eflen- 
tielle , il en fuppofe feulement 
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une capable de la produire, .& 
la propriété de pouvoir penfer 
fufhit pour faire un être penfant, 
un être fpirituel. Quand un être 
qui par fa nature eft fenfible & 
actif, n’exerceroit ni fa fenfbi- 
lité , ni fon aétivité, comme il ar- 
rive par la mauvaife difpofition 
des organes dans certaines mala- 
dies , il ne laïfféroit pas toujours 
d'être ce qu'il eft, capable de 
fentir & d'agir, & cela fufhit- 
pour le diftinguer effentiellement 
de tout être matériel, RTL 
Si l'effence de l’ame confiftoit 
dans la penfée, on ne dormiroit 
jamais ; car le fommeil ef la fuf- 
penfion de toute aétion. Dormir; 
c'eft ne penfer à rien. Ce n’eft 
pas le corps qui dort, c’eft l'ame. 
Le corps ne dort, ni ne veille, 
il agit & fe repofe, mais fans 
fentir qu'il agit ou qu'il fe re= 
pofe , non plus qu'une montre 
qui va, ou une montre quon a 
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oublié de remonter ; F'Horloger 
s'en apperçoit, mais la montre 
n’en fent rien. 

Unionde L'union de lame avec le corps : 
lame avec çaufe quelques doutes fur la dif- 
Fe Corp tindtion réelle de ces deux fub- 
ftances : on a peine à concevoir 

quune fi grande dépendance , 
qu'une union fi étroite puifle 
fe trouver entre deux êtres fi dif- 
tincts. Ces fureurs , ces extrava- 
gances, ces vifions, ces aliéna- 
tions de l’efprit , cet abattement 
douloureux , la perte de la mé- 
moire, les inquiétudes, les an- 
goifles, les altérations de toute 
la machine qui pañent jufques 
dans l'ame, où les paflions de 
l'ame qui altérent toute la ma- 
chine , les diverfes façons de 
penfer dans Îa fanté ou dans la 
maladie, dans l’agitation ou dans. 
la férénité, font les fondemens. 
de ces doutes : une comparaifon 


auffi fenfible que jufte , répondra 
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a ces difficultés: c’eft M. de Saint 
Hyacinte qui parle (4). ic a1 RE 

‘» Je fuppofe un Pilote qui cherches 
» monte un vaifleau pour un Philof- 

ï Fit . phiques, 

» voyage de long cours ; il a di- 30, 
» vers Matelots fous fes ordres : 
# ce font les efprits animaux du 
» vaifleau dont il eft l'ame; il 
» leur commande , ils obéïflent- 
» à fa voix, ils appareillent, ils 
# partent , le Pilote ordonne 
» la manœuvre néceflaire pour 
» prendre le vent ou pour le con- 
» ferver; la mer eft fans vagues; 
» le ciel fans nuages , le vent 
s doux & favorable, le vaïffleau 
# gouverne bien & fans peine. Il 
»“ne peut fe faire que le Pilote 
#ne goûte du plailir dans le 
» commencement de cette navi- 
» gation; il jouit long tems de 
» ce plaifir tout le favorife. 

» Cependant le vent cefle tout 
“à coup un calme parfait fuc- 
» céde & dure prefque la moitié 


» d’un mois, l’eau de la mer eff 
» comme de l'huile; un foleil ar- 
» dent darde à plomb fes rayons, 
» le gouvernaïil eft inutile, & les 
» voiles ne peuvent fervir qu’à 
-» faire de l'ombre; le plaifir s'é- 
 # vanouit alors, l'ennui prend fa 
» place, & avec l'ennui la crainte 
» qu'un fi long calme ne foit fuivi 
» de quelque tempête. 

» En effet le ciel fe couvre de 
s nuages , l’atr s'obfcurcit , le vent 
» s'éleve devient furieux & bien- 
“tôt on voit les vagues blan- 
» chiffantés accourir de toutes 
» parts & venir fe brifer contre 
» le vaifleau ; elles l’agitent ft 
» rudement quelles l’englouti- 
» roient s’il étoit moins grand, 
» & qu'elles FPouvriroient sil 
# Étoit d’une moins bonne conf- 
« truction ; le Pilote peut à peine 
» tenir le gouvernail , & quelque 
» effort qu'il fafle, il ne peut te- 
» nir fon vaifleau contre la mer 
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s & le vent : pour comble de mal- 
« heur il eft porté dans un cou- 
» rant qui l’entraine loin de fa 
# toute & qu'il ne peut refouler, 
# lors même que la tempête eft 
s finie, Que faire ? Il eft dans ce 
» yaifleau. Il eft vrai qu'il le gou- 
» verne à fa volonté quand :üil 
w n'eft pas maitrifé par les vents 
» ni les flots ; mais il en doit 
» fouffrir tous les inconvéniens, 
»# lorfque leur force eft fupérieure 
» à la fienne & à tout l’art de la 
n ManœŒUVre. 

» Lors même que le Pilote vo- 
» gue avec le meilleur vent, peut: 
# il s'empêcher de fentir les moin- 
#“ dresmouvemens de ce vaifleau ? 
» Non. Il y eft uni, il faut qu'il 
“fente ce qui s’y pañle, qu'il y 
» efluye jufqu’au défagrément des 
» vapeurs qui s’élevent du fond 
» de cale , & celui des mauvaifes 
» odeurs qui s’exalent des mar- 
# cChandifes, des provifions , des 
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» paflagers & de tout l'équipage; 
» 1] eft uni à ce vaifleau. Je fup- 
» pofe maintenant que ce vaif- 
» feau entrainé par la rapidité du 
» coulant foit porté contre des 
‘= rochers où il fe brife; tout eft 
» englouti, le feul Pilote échap- 
» pe : le vaiffeau peut donc périr s 
» & le Pilote fubfifter après la 
# perte dé fon vaiffeau: ainfi 
» quoiqu'uni avec fon vaifleau , le 
» Vaifleau & lui n’étoient pas la 
» même chofe, 

» En fuppofant, fi on veut, 
» qu'il eût péri dans le naufrage 
» de fon vaifleau, quoique lorf- 
» qu'ils étoient l’un & l’autre en 
æ bon état, l’un fit fentir des 
_» mouvemens involontaires à 
» l'autre, & que l'autre fit chan- 
» ger & mouvoir fon vaifleau fe- 
» lon fa volonté , il eft certain 
» que le corps du Pilote n’étoit 
# point une partie du vaiffeau. 

» Deux êtres très-diftin@ts peu- 


| 7 
» vent donc être unis, de forte 
- qu'ils feront dans une mutuelle 
» dépendance fans être pour cela 


» de la même efpéce. Aïnfi l'exif- 


» tence de l’être fpirituel nécef- 


» fairement diftinét de la matiére 


» étant démontré par l’impoffibi- 
» lité qu'il y a que la matiére foit 


# fenfible & attive , la dépendan- 


» ce mutuelle de lame & du corps 
ne fait pas une difficulté qui puif- 
» fe affoiblir la conviétion de la dif: 
+ tintion réelle de ces deux êtres. 

Après tout ce qui vient d’être 
dit, les loix de l'union de l’ame 
avec le corps ne feront pas dif- 
ficiles à concevoir: car deux 


chofes font unies lorfque leur 


fituation eft telle qu'elles fe tou- 
chent immédiatement ; c’eft-là 
idée de lunion. Or puifque 
être fpirituel exifte en qüelque 
art, il touche ce qui l’environ- 
ne immédiatement quelque cho- 
fe que ce foit: car ce n'eft pas 


Loix de 
l'union de 
lame avec 
le corps. 
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la nature des êtres qui fait qu’il 
fe touchent, c’eft leur approxi- 
mation & leur fituation. Que. 
l'ame fe trouve donc placée dans. 
le cerveau immédiatement où fe 
rapportent tous les mouvemens 
de ce qui fe pafle dans le corps s: 
& qu'active , elle y puifle même: 

arcourir l'endroit où vraifem- 

lablement fe confervent les tra- 
ces qu'elle aura recüe, elle re- 
cevera alors à l’occafion de telsou 
telsmouvemens tous les fentimens. 
qu'elle doit recevoir felon l'inf= 
ætitution du Créateur , & retrou 
veramême ceuxqu'elleaura reçus! 
autrefois : & comme cette union! 
l'affervit à recevoir divers fenti< 
mens involontaires , elle la met 
auffi en état de communiquer au 
corps fa volonté & de le faire 
agir en conféquence. Quoi de: 
plus conforme à ce que nous fen- 
tons, lorfque nous rentrons en 
nous-mêmes ? 
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 ?Académie Royale de Chi 
LE. rursie , dont j'ai l'honneur 
d'être affocié , a pour loi fondamen- 
tale, dene publier dans [es Ouvra- 
ges que les connoiffances qui fort 
puilées dans la pratique, © dont 
l'évidence a été reconnue par l'exa- 
men © par la difcufion. On y 
fuit confiamment les voyes de l’ex- 
périence © de l'obfervation; on re: 
jette tout ce qui ef? hypotétique © 
qui n'a que la vraifemblance : par 

A 


/ 
iy AVANT PROPOS. 
ce moyen on ef} sûr de conferver ; 
Jens rifque d'altération, le précieux 
dépôt d'une bonne do£trine, @' de 
pe faire que des progrès vraiment 
folides. | 

Ces avantages Jont très-grands ; 
fans contredit ; mais toutes les vé- 
ites ne [ont pas fufceptibles de dé. 
anonfiration évidente : lors mè: 
me gwelles peuvent être portees à 
ce point , ce mwefé ordinairement 
que par des degrés fuccefifs © fou 
vent fort lents. Nos connoïfflances 
avant de devenir fi certaines qu'on 


n'en puife douter , pafent commu 


AVANT PROPOS. y 

pement par différens dégrés de pro- 

 babilité , dont il n'y a aucun qui ne 
inérite toute notre attention. 

Les tentatives que je crois pou 
voir confeiller pour combattre le Vi: 
zus Cancéreux ne font pas fufpetes ; 
mais quelque fondées en raifon qu'el- 
les me paroiffent , elles peuvent laif- 

Jer matiére a unpeu de doure,jufqu'à 
ce que l'expérience les ait antorifées. 
Cette differtation n'a denc pas le 

“dégré d'évidence qu'il feroit nécef: 

faire qu'elle eut , pour étre accueillie 
dans les Mémoires de l'Acadé: 
mie de Chirurgie ; mais ce défaut 
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ne porte point un caractere d'inu2 
œilité. Il fout convenir que les ob 
jets de La pläpart de nos recherches 
ne donneront jamais lien qu'à des 
conjetfures plus on moins ) proba= 
bles : on auroït tort d'exiger dans 
les chofes purement Phyfiques , une 
evidence Mathématique ou Méta- 
phifique qu'on. ny.trouvera jamais s 
parce qu'elles n'en font pas fu Jeep 
tibles. 

Les ob fervations CT lesremarques 
queje fais fur la nature © [ur les ef- 
ets du Virus cancéreux, ont toute la 


certitude qu'on peut défirer 3 mais la 


AVANT PROPOS vi 
fagon dont ce vice produit ces effets 
g'étant pas foumife aux fens , on ne 
peut, dcetégard, établir que des conx 
jectures ou probabilités d'ungenre in 
férieur à celui gui produiroit la cer: 
ttde ou l'évidence Phyfique. Celles 
qte je donne à la fuite des faits qui 
fervent de bafe à ma Differtation,me 
paroiffent affez conformes aux ob[{er- 
vations CT aux expériences les mieux 
_conffatées , pour me faire penfer 
qu'elles pour ront être de quelque utz- 
lite au Public ; du moins c'eft la fin 
que je me fuis propofée Je ne crois pas 
que mon travail puifle étre infruc- 
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vi; AVANT PROPOS. 
tueux ; car quand il ne produiroit 
aucun avantage direct >; il pourra 
infpirer des moyens plus efficaces 

jque ceux dont jai eu l'idée ; ©’ je 

pe Jeroëis pas moins fatisfait d'avoir 

procuré ce fervice à l'humanité , 
que fr je le lui euffe rendu moë- 


meme. 
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CANCÉREUX, 
& ë La fin du mois de No- 


“ vembre r 747. un Cocher 


Rat ne Place, quiaïdoit une 
du Offciere de l'H Ôpital de la 


SRE à entrer dans fon ca- 


rofle , lui rompit los du bras gau. 
che. Cette fille 4 âgée d'environ 60 


ans étoit d'une petite taille, fort 
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2 | Effars du Virus 

| graffe & paroiffoit être d'un bot 
tempérament, n’ayant jamais eu 
que de très-lécéres indifpofitions: 
J'examinaile bras, & ayant recon: 
nu la fraéture, un peu au-deflus 
de la partie moyenne, j'appliquai 
l'appareil convenable , fans être 
obligé de faire de réduétion ; par= 
ce que les extrémités fraéturées 
de l'os n’avoient point fouffert de : 
déplacement. La façon dont cet 
accident étoit furvenu , ne me 
parut offrir aucune particularité 
qui fût contre l’ordre naturel : le 
Cocher étant un homme fort, je 
juseai que par la pefanteur du 
corps de la malade, los avoit pû 
fe cafler à l'endroit où une main de 
cet homme étoit appuyée fous le 
bras ; tandis que fon autre main 


cancéreix, > 


» 


apifloit fur l'extrémité inférieure 
de l'os. 

Je fis faigner deux fois la ma- 
lade par pure précautions car:il- 
n'y avoit aucun accident. En le- 
«vant l'appareil! pour la feconde 
fois ; au bout de trois femaines, je 
fentis une grofleur à l'os, & je 
penfai que le calus feroit difforme: 
J'en conçus une raifon qui me pa- 
roifloit probable. Je crûs que cela 
venoit du défaut d’aétion des cit- 
convolutions de bande qui cou- 
vroient le membre, à çaufe de la 
quantité de graifle dont los étoit 
_ environné. Je continuai l'applica- 
 tionméthodique de l'appareil pen- 
dant plus de trois mois : la malade 
| ne recouvra pointla puiffance de 
mouvoir fon bras;elle y foufiritmé- 

| NAN CAE 
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me par la fuite des douleurs aflez 
aiguës : je les crus rhumatifmales; 
& j'y remédiai fuivant les indica- 
tions que cette caufe me parut 
exiger. 

Vers le dix ou le douziéme jout 
u mois de Juin dernier ; c’eft-4 
dire, fix mois & demi après la 
fra@ure du bras ,; la malade en 
montañt un efcalier , fentit tout-à 
coup une douleur fort vive dans la 
euifle droite ; elle fe laifla tomber 
à l'inftant. L'impuiffance du bras 
gauche, joint à la mafle du corps 
de la malade, ne lui permit pas 
de fe relever : les perfonnes qui 
vinrent à fon fecours la porterent 
dans fon lit ; elle le garda quel- 
ques Jours fans me faire avertir, : 
parce qu'elle ne reflentoit, felon 


| Concéreux* $ 
te qu'elle nv'a dit depuis j qu'une 
douleur vague dans toute l'éten- 
due de la cuiffe & de la jambe. Elle 
effaya de fe lever , mais elle né 
pouvoit fe tenir fur fes jambes : 
cependant à l’aide dé quelques 
perfonnes, elle pafloit du lit dans 
un fauteuil. Le dix-feptiéme du 
mois, étant aflife, & ayant la main 
droite fermée, elle la laiffa tom- 
ber négligeamment fur la cuifle 
du même côté; où elle reflentit 
fübitement une douleur fort vive. 
On mit la malade au lit, & elle 
m'envoya chercher. Elle fit quel< 
ques difhcultés de me montrer 
l'endroit où elle fouffroit ; & je 
me contentai de lui prefcrire une 
fomentation avec l’eau vulnéraire 
fpiritueufe ; ce qui fut exécuté 
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pendant quelques jours par fes 

filles. La continuation de la dou 

leur, & le sonflement qui furvint, 

obligerent enfin la malade a per- 

mettre que je la vifitafle plus parti- 

culiérement. Je trouvai la cuifle 

gonflée , formant une éminence 

de mauvaife conformation contre 

nature à la partie moyenne : ce. 
membre étoit racourci de quatre 

grands travers de doigts. J’annon- 

çai à la vüûe que la cuiffe étoit 

fra@turée, Maïs un coup de poing 

donné pat inatention , n’ayant 

point paru ; aux perfonnes qui ap- 

_prochoient la: malade, être une 

force fufñfante pour caffer l'os de 

la cuiffe ; & ayantété prié d’examis 
ner la chofe avec plus d’attention ;# 
s’ilétoit poffible ; je déclarai que jel 
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‘ne pañferois pas outre fans avoir 
rafflemblé des Confultans pour dé: 
cider de létat de la maladie , & 
déterminer conjointement quels 
moyens on employerait pour la 
foulager. Outre Meflieurs Marti- 
net & Fournier, comme Chirur- 
siens des autres Maifons de l'H6- 
pital général * oninvita Meflieurs 
Fouberr & Vilain. La confulta- 
tion fut fixée au fur - lendemain 
vingt-quatriéme Juin. Perfuadé 
par la façon dont cette fraëture 
étoit furvenue , que la malade 
étoit attaquée de quelque virus 
particulier , j’eus avec elle, la 
veille de la confultation , une con- 
verfation fort férieufe ; afin d’en 
tirer des connoiïffances capables 

La Pitié & Bicêtre, L:290 


$ Effets du Virus 
de nous diriger dans le jugement 
que nous devions porter fur fon 
état. Je lui fis fentir toute l’import- 
tance qu'il y avoit, & combien 
ælle étoit intéreflée à ne nous rien 
<acher.Déterminéeparmesinftan- 
ces, elle me découvrit un cancer 
ulcéré à la mammelle droite. Elle 
en attribuoit la caufe à un coup 
de coude qu’elle avoit reçu dans 
cette partie depuis environ trois 
ans. Elle n’y fit point grande at- 
tention d’abord;mais la tumeur qui 
fut la fuite de ce coup, l'engagea à 
fe mettre entre les mains de feu M À 
Bergier Médecin de la Faculté de 
Paris, dontonluiavoit vanté l’ha. 
bileté pour ces fortes de maux.Il 
lui avoit fourni pendant long-tems 
des bols & des emplâtres , de 
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l'ufige defquels elle n’avoit point 
eu fujet de fe louer. 

Dans la confultation que nous 
Times, onreconnut l’exiftence de 
la fraure ; on convint que les os é- 
toient affectés par un vice intérieur 
&t que l’on ne pouvoit en accufer 
que le Virus cancéreux. Le mau- 
vais état où la malade étoit rédui- 
te, la menaçoit d’une fin pro- 
chaine. Je propofai de mettre la 
cuifle dans la meilleure fituation 
qu'on pourroit, fans tenter la ré- 
duétion par les voyes régulieres: 
je fondai ce fentiment fur lime 
poffibilité de contenir l'os fra@uré 
à raifon de la quantité de graifles: 
& fur la certitude qu’il ne fe feroit 
qu'un mauvais cal ; comme on 
En pouyoit juger par l'état du bras 


Là 
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qui avoit été caflé fept mois au 
paravant, & dont le cal paroïfloit 
s’amollir de jour en jour. On dé- 
termina qu'on appliqueroit un 
emplâtre de Stirax fur la cuiffe ; 
qu'il feroit foutenu par un banda- 
ge à dix-huit chefs, & par des 
draps roulés en faux fanons. M. 
Foubert propofa l’ufage des bouil- 
lons antifcorbutiques que la ma- 
lade prit & continua , & dont elle 
recut du bien : on décida enfin 
que le cancer feroit couvert plu< 
fieurs fois par jour avec des lin< 
ges es dans l’eau de morelles 
Quoique l’état de la malade parüt 
défefpéré, les foins affidus qu'o 
lui rendit ; prolongerent fa vi 
jufqu'au famedi cinquiéme d 
“mois d'Oftobre 1748. La fonte 


Lo 
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putride du cancer fit du progrès 
pendant tout ce tems; une fiévre 
Tente furvint ; & enfin un cours de 
ventre de quelques jours termina 
les maux de la malade. 


J'ai enlevé les os qui avoient 
été fraturés & les ai fait voir à 
TAcadémieRoyale de Chirurgie. \ 


Ils n’avoient aucune atteinte de 
carie , & étoient beaucoup plus 
fecs que les os frais ne le font 
naturellement. J'en ai eu l’expé- 
rience , l'huméerus s'étant rompu 
entre mes mains à fa partie moyeri= 
neinférieure, & le femur à fon 
col , lorfque je travaillois à les 


détacher du cadavre. La moël- 


le de ces os étoit féche , blan- 
che, friable & ifolée dans le ca- 
nal offeux. Ils étoient tuméfiés au. 


amie 


Wa. 
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deffus des endroits fra@turés , &£ 
y avoient acquis une confiftan- 
ce cartilagineufe ; (4) laquelle for: 

(a) Il faut faire beaucoup d’atten- 
tion à l’état primitif & confécutif des 
parties dont je parle, & ne pas regar- 
der cette obfervation comme fembla- 


ble à celles que nous avons fur-le ra 


molliffement des os ; cas, qui quoique 
rares, ne font pas finguliers , & dont 
on trouve des obfervations très-cu- 
rieufes dans les livres, & principale- 
ment dans le Mercure de France annce 
1700. Janv. pag. 100. Mars pag. 156, 
& Avril pas, 30, Es 
Thom. Barthol. AG, Haffn, vol, 3. obf. 
24. pag. 38. rapporte une obfervation 


. écrite par Baupa, Chirurgien de Se- 


dan en 166 $. fous ce titre, Mcrocofmus 
mirabilis, feu homoin miferrimum Compen- 
dium redaëlus. Le fujet de cette obfer- 
vation eft un homme âgé de 32. ans, 
qui étant d’une bonne taille, fut ré- 


‘duit par la molleffe de fes os à la hau- 


teur d’un enfant de deux à trois ans, Sa 
tête devint ronde , les cuifles n’avoient 
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moit intermédiairement üñe con 
tinuité avec la fubftance offeufe.I} 
n'yavoit, de plus , aucune marque 
de cavité interne ou de canal, dans 
l'étendue de la tuméfa@ion des os. 

Cette obfervation me paroît 
préfenter plufieurs points de la dif 
cuffion defquels il pourra réfulter 
quelque fruit. Il faut remarquer 
d'abord que le Virus carcinoma- 
teux n’a fait aucune impreflion fur 
pas fix pouces de longueur, & les 
autres membres à proportion. Cepen- 
dant il buvoit, mangeoit, dormoit, 
veilloit, & faifoir affez bien toutes fes 
fonctions. La caufe dé ce ramollifle_ 
ment eft foupçonnée vénérienne, 
CourTIAL, nouvelles obfery. Anato= 
miques fur les os, pag. 87. explique 
ce phénoméne, & attribue le racour- 
ciflement à la contraétion des mufcles, 


Voyez auffi le traité de M. Perit fur 
les maladies des os, article du Rachiris, 
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les parties folides des os; puif- 
qu'il n’a produit ni carie ni éro- 
fion. Il faut, en outre, obferver 
avec attention deux effets fort dif- 
férens de la même caufe , dont 
un eft primitif, & l’autre OCCa= 
fionnel. Par le premier les os font 
devenus fecs & frêles : ils fe font 
amollis, & ne font devenus cartilas 
gineux qu’à l’occafion des fraëtu- 
res. La tuméfaétion & la moleffe 
des os qui en permet la feétion pat 
l’inftrument tranchant , font des 
accidens confécutifs de la fraéture. 
Car 1°. fi le défaut de confiftance 
des os eut été antérieur aux frac 
tures , ils n’auroient point été ca= 
pables des fervices qu'ils ont ren 
dus jufqu’à ce tems. 2°. Il ne pai 
goit point que les os fuppofés fou 
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ples & flexibles euflent été fuf. 
céptibles de fra@ures. 3°, Enfin ; 
Torfque je pofai il y a dix mois le 
premier appareil à la fraQure du 
ras 5 Je fentis une crépitation, fi. 
ÿne manifefte du choc des deux 
‘extrémités de l'os , defquelles n’a- 
voient contraté aucune moleffe; 
Ces deux effets fi différens de 
la même caufe , me paroiflent ve- 
nir , & de la nature différente des 
fucs qui ont été altérés par le 
(Virus cancéreux , & de la caufe 
déterminante de leur dépravation. 
Examinons,avant que d’en rendre 
raifon, comment les os ont püû être 
affeétés fans que le Virus ait caufé 
la moindre altération fur d’autres 
parties. PARUS HAE à 
On fçait que le Virus cancé- 
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reux eft produit par la diffolutioti 
putride de la limphe épaiflie dans 
un fchirre. Cette humeur con- 
tratte, par la putréfattion,une acri= 
monie alkaline, & parfa ré/orpiion 
dans la maffe du fans , elle perver- 
tit toutes les humeurs , ê conver- 
tit principalement la limphe en 
une fanie dévorante ; d’où fuivent 
la fiévre, la confomption, & enfin 


la mort, qui eft prefque toujours 


précédée de quelques évacuations 
“colliquatives , & principalement 
du cours de ventre. Il eftrare que 
ce Virus agifle fur les os fans a- 


voir caufé d’autres troubles dans: 


 l'œconomie animale. On en a ce- 
pendant quelques exemples ; le 
füuivant doit être à la connoïffance 
de l'Académie, M. de la Peyro- 


nie 


* 
Re on de ne. ‘sc dée — 
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nie. fit à Fontaincbleau >ilyaen- 
viron 12 ou 15 ans, l’extirpatiom 
d'un cancer ulcéré à la mammelle 
d’une femme âgée de 40 à 45 anse 
Le vice paroifoit être local , & l'os 
pération. eut tout le fuccès qu’on 
pouvoit en attendre. Cette femme 
qui étoit de Lorraine , retourna 
chezelle après fa suérifon: au bout 
de quelques tems elle fe fraétura 
une jambe, fans effort en fortant 
de fon lit, & elle mourut des mau 
vaifes Hs de cet accident. 

Je ne fçai quelles étoient les 
difpofitions & le tempérament de 
cette femme : mais j'ai lieu de pen- 
fer que la perfonne qui fait Le fujet 
de mon obfervation, étant fort 
graffe ; les fucs onétueux, dont la 
malle de fes humeurs étoit rem- 

: B sde 
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plie ; pouvoient agir par indifca 
tion fur la limphe putride , & fervie 
d’enduit à toutes les Parties mol- 
les ;ce qui les a garanties contre 
facrimonie du Virus cancéreux. 
Je ne crains point qu’on m’ob- 
jeéte que Ia moëlle & les fucs mé- 
dullaires, qui font des fubftances 
très-onétueufes ; auroient dû, par 
la même raifon, préferver les os 
de l’action du Virus. Cette ob: 
jeétion , toute forte qu'elle pas 
roifle , ne porte point contre ce 
que j'ai avancé, fi c’eft principa- : 
Tement fur ces humeurs que Île 
Virus a fait imprefhion. Je le ré- 
pete: ici , l'humeur carcinomateufe 
n'a produit ni carie ni érofion aux 
os ; mais la moëlle qu’ils conte- 
noient ayoit perdu fon cataftere 


\ 1 
\s 
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doux & onûueux ; elle étoit con- 
vertie en une fubftance féche ; 
blanche & friable. Ce font fans 
doute des preuves démonftrati- 
ves que le Virus cancéreux a exer- 
cé principalement fon ation fur 
les fucs médullaïires des os : com 
ment donc ces fucs auroient-ils pù 
mettre les fibres offeufes à Pabri 
du vice qu'ils avoient contracté £ 
En ne s'écartant pas des principes 
d’une bonne Phyfiologie ,‘on ju- 
gera ; que la féchereffe & la fra< 
gilité des os , qui ont été les feuls 
accidens primitifs , ont dû être 
l'effet néceffaire de laltération 
des fucs qui fervent à humeëter 
& à ramollir les os, & à rendre 
leurs fibres plus fouples & moins 


caffantes ; or ces'ufages font in: 
| B ïj 
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conteftablement ceux de la moël- 
le & des fucs médullaires : c'eft' 
: donc principalement fur eux que 
le Virus carcinomateux a agi ; ils: 
n’ont donc pù garantir les os de 
fon aétion. 
- Ilrefteun pointa éclaircir; c'eft 
de fcavoir pourquoi le Virus a alté- 
ré les fucs onftueux des os; tandis 
que les fucs analogues , non-feu- 
lement n'ont point été perver= 
tis dans les parties molles; mais 
femblent au contraire les avoir . 
mifes à l'abri des impreflions du 
Mairus.:! 1 
Je fuis difpenfé de chercher la 
folution de cette difficulté : un cé- 
lébre & très-fcavant Profefleur en 
Chirurgie, a donné l'explication 
générale de ces phénomènes pa- 


cancéreux.. at 
thologiques, c’eft-à-dire, la raifon 
pour laquelle les os font plus fuf- 
ceptibles que les parties molles 
d'être altérés par un Virus.» Lorf. 
».que les humeurs font corrom= 
» pues ,. elles peuvent , dr:1, 
» communiquer leur dépravation 
» aux parties qu’elles nourriffent ; 
» mais les parties molles en font 
# principalement garanties ; parce 
» qu’elles agiffent fur les fucs vi- 
» Ciés , 8 que, par cette action, 
» ils peuvent être atténués > EM- 
» barraffés, & mème expulfés. Il 
» n'en eft point ainfi des os , qui 
» étant de toutes les parties du 
» corps les moins fanguines , les 
» plus foibles & les plus froides ; 
» font, par le défaut d’aétion de 
» leurs fibres, dans le cas de re: 
Bi 
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» cevoir & de retenir ce dont les 
> parties molles fe font débarraf- 
# fées. Tales (humores corrupti ) 
accedentes in fubfiantiam alenda- 
run partium , has non corrumpere 
non pofflunt ; maximè autem inter 
omnes tuentur fe carnes, ©’ ad honc 
aaturamaccedentes alie partes , fic 
ut alienum a fe, vitiofumque fuccun 
‘quoad ejus frert licet vel concoquant 
CT commoderentur , vel abjiciant ; 
“10n ta quidem offa > quæ inter on= 
mes corporis partes Junt debilifime, 
‘atque etiam exanpués © Jrigidif = 
1@ , qua propter id quod à a [e reje- 
‘cer ant carnes, ipfarecipient. Marc: 
“Aurel. Severin. de abfcond. abfceff. 
Harure, Lib. de Pædarthrocace, 
cap. 9e 
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La ie desos a ni. &adû 
Rice être Peffet de l’'al- 
tération: des fucs moëlleux ; mais 
ileft. un accident confécutif de la 
fraûture, produit à l’occafion du 
Virus, & qui eft bien différent du 
premier effet de la même caufe ; 
c'eft la tuméfattion & le ramol- 
liffement des os. Les lumieres de 
la Phifologie ferviront encore à 
éclaircir ce point Pathologique. 
: Nous venons deparler de l'ufage 
de la moëlle; on, fçait que lés fucs 
huileux que les vaifleaux charient 
& dépofent dans les véficules mé 
dullaires ; ne font point les fucs 
nourriciers des os. [ls ne peuvent 
être nourris, entretenus & réparés 
que par des fucs analogues à leur 
B iv 
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nature. Les os font les parties les 
plus féches & les plus terreftres du 
corps ; aufli les meilleurs Phifiolo- 
giftes ont- ils cru que les fucs créta- 
Nots deilx limphe devoient en ètre 
les parties nourricieres. La moëlle 
& le fuc moëlleux ne font point; 
à parler rigoureufement , des par= 
ties conflitutives des os ; ce font 
fimplement des liqueurs très-uti= 
les à leur confervation "ét très-né- 
ceffaires pour l’exércice de leurs 
fonétions. Les os’ont des vaif- 
feaux, & des! fluides ‘qui ÿ cit- 
culent ; ils ont en général la mê- 
me ftruéture que les autres par- 
ties ; & on fçait que la folidité & 
la plus grande cohéfion des fi- 
bres , font les feuls caraderes 
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difin&if & fenfibles de là com- 
pofition des os : les preuves de 
ces vérités font trop connues pour 
les rapporter ici. 

_ Suivantces principes , je crois 
pouvoir aflurer que la tuméf@tion 
& l’amolliffement des os, accidens® 
confécutifs dés fraétures dont j'ai 
parlé, font l'effet de l’altération 
des, fucs nourriciers des os ; tandis 
que leur vice primitif dépendoit 
de l’altération des fucs moëlleux. 
Je ne prétends point porter de 
jugemens fur celles de ces hu= 
meurs qui ont été les premieres 
viciées ; mais il eft conftant que 
tant que la continuité des fibres a 
fubfifté, les fucs nourriciers n’ont 
‘point communiqué leur vice aux 
parties folides, Les fraétures ont 
B v 
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été les caufes déterminantes de Ta 
molleffe des os : la rupture des f- 
bres a d’abord produit l’épanche- 
ment des fucs nourriciers dont l’al- 
tération n'a paru uniquement que 
dans le défaut de confiftance. Ces 

« fucs extravafés qui agifloient conf- 

, tamment fur les mêmes parties 
folides,, leur ont communiqué leur 
vice & les ont ramollies : le ra- 
molliflement des tuyaux offeux en 
a permis l'engorgement 5 de là 
l'augmentation de volume ; & Îa 
molleffle , accidens confécu- 
tifs des fraétures. C’eft ainfi que 
j'ai conçu la différence des effets 
de la même caufe, par l'examen 
de la nature des différens fucs fur 
lefquels cette caufe a pü avoit 
prife. 


TON cantéreuxe Far 
01 De nouveaux faits, & des ob- 
“fervations multipliées, pourront 
* répandre du jour fur cette matié- 
- re, & donner lieu à des difcuf- 
“fions fortutiles : mais en attendant | 
‘qu'on ait des moyens de fonder 
des dogmes sûrs & précis fur 
un point aufli intéreffant ; je vais 
‘propofer quelques conjeétures ;, 
- dont Îa liaifon avec les principes 
- les plus certains & les moins in- 
conteftables, me mettront à l'abri 
des reproches qu’on fait avec rai- 
- fon aux Auteurs des différentes 
hypothéfes & opinions purement 
© imaginaires parlefquelles on a fou- 
vent défiguré la Théorie de l’Art 
de suérir. 
L’heureux fuccès d’une opéra- 


tion du cancer, n'eftpas, comme 
‘By 
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on en peut juger par l’obfervatiort 
de M. de là Peyronie que j'ai rap 
portée ; un für garant de la gué+ 
rifon radicale. L’extirpation dé- 
truit à la vérité le foyer de l’hu- 
meur putride ; mais ellern’eft d'au- 
cune reflource contre les particu« 
les contasieufes qui fe feroientin- 
finuées dans la mafle du fang. Pour 
prévenir les mauvaifes fuites de la 
reforption de l'humeur cancéreufe 
dans les vaifleaux , on peut avoir 
recours aux fontanelles *, fecours 
* Ulceres qu’on procure :& qu’on 
entretient artificiellement par les cau- 
téres & les fétons , fur une partie 
faine du corps, dans là vue d’obtenir 
Pécoulement des matieres vicieufes de 
la mafle du fang. Je me propofe de 
donner à l'Académie Royale de Chi- 


rurgie, un Mémoire particulier fus 
cette matiere. 
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“extraordinairement vanté par plu- 
Aicurs Auteurs, & qui font en fort 
petite confidéradiils , & même ab- 
‘#olument profcrits par plufeurs 
autres, Sans être de l'avis des der- 
hiers , il faut convenir que ces 
moyens ‘ne s’employent pas tou- 
jours avec fruit : Et quels font les 
rémédes dont les effets foierit 
conflamment les mêmes ; quoi- 
que mis en ufage dans les mêmes 
circonftances & pour remplir les 
mêmes intentions ? Tous les 
moyens curatifs n’opérent que re- 
lativement aux difpofitions des fu- 
jets fur lefquels on les employe ; 
& ces difpofitions ne font pas tou- 
jours favorables à l'opération des 
remédes ; même les mieux indi- 
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fi qués. D'ailleurs les câutéres & les 
fétons, quelqu'utile qu’en puifle 
être l’ufage , ne peuvent donner 
lieu qu’à la dépuration du fang ; ils 
n’opérent pas fur le Virus, &n'ont 
aucune ation immédiate contre 
les effets de cette humeur putride. 
Tout le monde convient qu'il 
manque à l'Art de guérir un remé- 
.de altérant , un fpécifique , qui 
-puifle combattre le vice cancé- 
reux : la découverte d’un pareil 
médicament feroit d'untrès-srand 
prix; elle a fait lé fuyet demes ré- 
-flexions, & elle eft l’objet des. 
tentatives que je crois pouvoir 
propofer. 
On a reconnu par l'expérience; 
-que le Mercure qui combat fi ef- 
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-ficacement le Virus vérolique eft 
‘très-contraire au cancéreux. Ce 
-n’eft point dans les remédes ca- 
pables de fondre & d’atténuer nos 
humeurs , qu'on peut efpérer de 
trouver un médicament efhicace 
contre l'humeur putride que pro- 
duit un cancer. Ce Virus paroit 
:confifter , comme nous l'avons 
déja dit ; dans une dépravation pu- 
tride & alkaline de la limphe : les 
remédes fondans & diffolvans fe- 
roient donc fort nuifibles ; parce 
qu’en accélérant la fonte des hu- 
meurs, ils procureroiént néceffai- 
rement les progres de la putré- 
fattion. 

M. Quefnay a éprouvé avec 
beaucoup de fuccès l'application 
extérieure du Sedum vermiculare ; 
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pour motisiner le Virus cancé- 
reux , comme on le voit par une 
obfervation très-importante dans 
fon Traité de l'Art de guérir parla 
faignée, * Le fuc de cette plante 
mêlé avec le fang fortant de la 
veine , lui donne une belle cou- 
leur rouge & une confiftance fer- 


-me. Cette vertu de condenfer nos. 


humeurs, eft fans doute, fuivant 
la remarque de cet Auteur, ce 


qui rend eette plante fi propre à 


empêcher la diffolution des hu- 


meurs nourricieres & leur acri- 


monie putride. Dans le cas où le 


Yu, 


vice cancéreux a pañlé dans le 
fang , on pourroit tirer du foula- 


ÉQe de lufage intérieur des. 


= 


* RE cette Obfervation à la fin de cet 
le Differçation, 
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fhédicamens qui auroient cetté 
vertu condenfante. Mais il n’eft 
pas poflible de fe fervir de la Ver. 
miculzire, parce que fon fuc acer. 
be eft trop acre. On pourroit trou. 
ver dans Îles Médicamens qui 
‘ont une faveur auftére , * tout 
le bien qu’on défire. Nous avons 
une fubftance minérale, & qui par 
là a l'avantage d’être de toutes les 
faifons ; de laquelle on pourroit 
faire l’effai fans inconvénient; c’eft 
l'alun de Roche : perfonne n’ignore 
la propriété qu’ila de condenferles 
fucs. Cette vertu coagulante de | 
* Les fubffances qui ont cette faveur 
paroiffent devoir être propres à empé- 
cher les mauvais effets des qualités acri- 
monieufes. La Pharmacopée nous en 


donne une preuve dans la préparation 
de la fcammonée avec le fuc de coings. 


34  Efers du Virus 

V'Alun, cft démontrée par une fi 
grande quantité de faits & d'Ob- 
fervations detousgenres, qu'ilme 
paroït abfolumentinutile d'infifter 
fur la preuve de cette propof- 
tion ( 1). | 
_.. Pour réduire toute cette doc- 
trine en principes , je dis, ou ré= 
péte; 1% Que le Virus cancéreux 
vient de la diflolution putride & 


.(r-) Pendant qu’on imprimoit ce 
petit Ouvrage, j'ai trouvé une.obferva- 
tion qui confirme particuliérement ce 
que je préfame des: propriétés de l'a- 


lun pour le .cas dont eft queftion. Elle 
eft du grand FERNEE , de abditis rerum 


caufis hb. 2. cap. 9. äl dit avoir vu un 
#oldat à qui les: os des bras , des cuif- 
Les & des jambeséroient devenus mols 
& flexibles comme de la cire. fils: fu- 


rent rermis dans leur folidité naturelle | 


par l’ufage des bains alumineux, 


27e 


SR OR ee DURANT E TN 


Cancéreux. ce 
rs de la limphe. 
°. Que les matieres putrides 
. ral 

3°. Que toutes nos humeurs 
font d'autant plus fufceptibles de 
putréfaétion , que le jeu des vaif- 
feaux tend atnpdienent à les 
alkalifer. 

4% Que la purréfi@ion eft ü 
plus fubtil de tousles diffolvans; 
qu'elle défunit & fépare toutes les 
‘parties conflitutives des corps qui 
ont: Cr pois à fonaétion ;on n’en 
-aexcepté jufqu'à préfent que Re 
les du fel commun. 

.… s% Que les fucs devenus putri- 
-des ; tendent à s'échapper par les 
-différentes voyes excrémenteufes, 
-qui font les tésumens , les reins ; 
‘ou les inteflins, 


" 
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6°. Que c’eft de là que nous 
voyons les évacuations colliqua- 
tives , telles que les fueurs, les ia- 


bêtes, les cours de ventre , accom- 


pagner conflamment les fiévres 
putrides ou hetiques qui dépen- 


.dent de quelque ulcére interne ; 


comme on le voit pareillement 
dans le cas de l'humeur cancé- 
reufe. 

7°. Enfin, que l’alun ;parla ver: 
tu qu'il a de condenfer les fluides, . 


peut s'oppofer puifamment au 
progrès des diffolutions putris 


des. 


Il fuit de tout ceci qu’on peut 
beaucoup efpérer de l'ufage de 
l'alun dans le cas de fraëture par 
le Virus cancéreux. Je ne ferai 
aucune mention des propriétés 


_cbicéreuxs c pa 7 
que l'on a fuppofées à la pierre: 
Offeocolla pour la génération du 
cal. On fçait que cette pierre fe 
trouve dans les lieux fabloneux 
des bords du Rhin aux environs 
de Spire & d'Heydelbers : Fa- 
bricius Hildanus , paroiït fi con- 
vaincu de l'efficacité de cette 
Pierre, qu'il confeille d’en ufer 
avec modération ; de crainte que 
les malades ne foient incommo- 
dés d’un calus trop confidérable, | 
On ne trouve dans cette pier- 
re qu'une terre friable & abfor- 
bante, & malgré tout le poids de 
l'autorité de Fabr. Hild. on peut 
douter des grandes vertus qu'il 
attribue à cette concrétion, (1) Si 


( 1 ) Cette pierre ne paroît pouvoir 
agir que comme les abforbans ; lef. 
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elles étoient véritables, on en 
tireroit un puiffant argument en 
faveur de l’alun ; car ce minéral 


quels font néanmoins fort utiles dans la. 


molleffe des os, puifque l’ufage des os 


calcinés produit dans ce cas de très- 


bons effets. 


Il croît une plante dans la Norvè- 


ge, qu’on appelle , à caufe de fa vertu, 
herbaoffifraga , ou gramen offifragum. On 
en peut voir la defcription dàns le 
quadripartitum.botanicum Hafnienfe Si- 
monis Pauli; elle ramollit fi fort les os 
aux, bœufs & aux autres animaux qui 
‘Ja mangent, qu'ils ne peuvent fe fou- 
tenir, & qu’on.peut plier leurs mem- 
bres en tous fens , Comme s'ils n’a- 
voient point d'os. Dès que les Pay- 
fans s’apperçoivent que leurs bœufs 
font dans cet état, ils travaillent in- 
ceffamment à les guérir ; ce qu'ils 
font en lèur donnant à manger des os 
calcinés , aufquels il n’eft gueres per- 


mis de foupconner d’autre propriété 


que celle d’abforber. 


sn 
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eft poutvi d’une terre moins fria- 
ble & plus muqueufe que nel’eftla 
a pierre Offeocolle , ce qui devient 
plus analopue au fuc nourricier 
des os: Lil a de plus pour le cas pro- : 
pofé ne faveur auflere qui fem- 
ble aller déterminément à l'indi- 
cation. 

Il feroit peut-être à propos de 
corriger l’alun & de le dépouiller 
d'une partie de fon acide dont 
l'excédent pourroit être nuifible. 
Les lotions font inefficaces pour 
remplir cet objet : il faut joindre à 
ce minéral une terre abforbante , 
telle que la craye : par ce moyen 
on modéretra fon acidité,& on em- 
pêchera les mauvais effets que cet- 
te qualité pourroit produire, prin= 
cipalement dans les premieres 
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VOÿES. Onacffcdivementobfervé 
très-fouvent que P alun, (fur-tout 
donné à forte dofe , comme He/- 
vetius le prefcrit dans tous les cas 
d'Hémorragies *, ) opéroit, très= 
eMcacement & emplifloittavec 
fucoès les vües dans lefquelles il 
étoit em ployé: mais on a remarqué 
qu'il irritoit quelquefois le canal 
inteftinal , & caufoit des diffente- 
ries. D locon de ce mé-= 
dicament dans uneterre abforban-: 
te préviendra ces accidens ; il ne 
perdra rien pour cela de fa vertu 
dans le cas où nous croyons pou= | 
voir le propofer ; comme on peut 
en juger parl’obfervation fur l’effec 
des os calcinés,page 3 8.à la Note. | 


| 
* Voyez le Traité’ des Peries de 
Sang par cet Auteur. 


Toute! 


CANCÉTEUXRS > AE 
| Tout ce que j'ai avancé dans 
cette Differtation eft conforme à 
laraifon & à l’analogie. L'ufage de 
l’alun femble promettre beaucoup 
dans le cas où , après avoir détruit 
le foyer de l'humeur putride pat 
l'extirpation du vice local,on vien- 
droit à reconnoître les funeftes ef. 
fets du Virus cancéreux. Mais 
pourquoi n’en attendroit-on pas 
des avantages plus étendus ? Son 
ufage . intérieur , & l'application 
extérieure du fedum vermiculare 
paroiflent pouvoir fournir les ref- 
fources les plus efficaces contre 
les ulceres cancéreux. Le con- 
cours de ces remédes pourroit ; 
dans bien des cas, difpenfer d’une 
opération douloureufe ; ou, lorf- 
qu'elle feroit inévitable , met- 


C 
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tre les malades à l’abri des acci- 
dens qui en font quelquefois les 
fuites : je ne négligerai point les 
occafions de vérifier le bien qu’on 
peut raifonnablement efpérer des 
moyens propofés : Jofe même 
compter à ce fujet, fur le fecours 
dés Praticiens attentifs aux pro- 
grès de notre Art, en les priant de 
ne recevoir ce petit Ecrit que 
comme une invitation, de laquelle 
on tirera sûrement quelque utili< 
té , foit qu'on produife des faits 
contre mes raïfons, ou qu’on fafle 
des Obfervations qui foienten leur 
faveur. | 

Que les Adverfaires de Ia Chi- 
rurgie , difent , s'ils le jugént à pro- 
pos ; que ces tentatives, ces re- 
cherches , & ces expériences nous 
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éloïgnent de l'opération, qui, £e- 
lon eux, “doit être nuire uuique & 
feul but. Ils ne perfuaderont ja= 
mais à qui que ce foit de raifon< 
nable , que l’Art d'opérer foit Pob- 
jet de la Chirurgie ; puifque l’opé- 
ration n’eft qu'un des moyens 
qu’elle employe pour la cure des 
maladies de fon reflort. Les mala- 
des exigent que nous les guérif- 
fions , lorfque cela fe peut ; mais 
ils fouhaitent que nous les suérif 
fions par les voyes les plus dou- 
ces. Ils doivent nous avoir une 
double obligation, lorfque par nos 
foins ils recouvrent la fanté, & 
qu’en même tems nous leuravons 
épargné, par des connoiffances que 
l'étude ; la méditation , le juge- 
ment & la réflexion peuvent feu- 

Ci 
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les donner. que nous leur avons; 
dis-je ;» épargné les douleurs d'une 
opération , qui emporte le fiége 
du mal avec le mal même. L'o- 
pération du Cancer dont il s'agit 
particulierement ici, eft du nom- 
bre de celles qui demandent à 
peine l’exercice de quelques heu- 
res pour y former l’homme le 
môins adroit. On n’a jamais man- 
qué en Chirurgie, quelqu'ait été 
le fort de cet Art, de gens Capa- 
bles d'opérer ; mais le Public ef 
extrêmement intéreflé à y trouver 
des hommes qui opérentà propos; 
des hommes qui fçachent fur-tout 
éviter les opérations quand on 
peut fe difpenfer de les.faire ; des 
hommes enfin qui fe faflent hon- 
neur de mériter le reproche des 


D cancér exe 4 
perfonhes qui, par des motifs par- 
ticuliers, voudroïent pouvoir per- 
fuader que nous nous écartons de 
notre objet, lorfque nous ne par- 
lonspas. de verfer le fang des 
Citoyens. * Voudroit-on faire 
confifter notre capacité & notre 
mérite à fçayoir mutilet avec hat- 


. * On peut voir ces reproches dans : 
plufieurs Ecrits de la Faculté de Mé:- 
decine contre les Chirurgiens ; & prin- 
cipalement dans celui qui a pour titre : 
Repréfentations [ur la Déclaration du Roë 
du 234 Avril 1743. Signé, MarTr- 
NENQ Doyen. L’Auteur voudroit -il 
permettre que. je le remercie de l’hon- 
neur qu'il ma fait en me défignant à 
Poccafion de mon Traité des Effets de . 
PEle@ricité fur lœconomie animale, 
&c en m’aflociant à deux fçavans Chi- 
rurgiens dont il indique les Ouvrages 
qui leur garantiflent l’eftime des ama- 


teurs du bien public, L 
E ïÿ 
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dieffe ? Le fucces des grandes opé- 
rations 'eft à la-vérité le triomphe 
des Chirurgiens ; mais ce triom- 
phe même:peut fouvent être la 
honte de la Chirurgie. :Que-ne 
nous eft-1 poffible de ne compter 
nos fuccès que par-les opérations 
queinous aurons fcu prévénir ; & 
par les membres que nous aurons 
‘pu conferver © 
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OBSERVATION 


Sur l'ufage de {a vermiculaire 


"dans lesulcéres cancéreux.* 


» nu À Enairientrouvé, dit M: 
» | Quesnay ; de meilleur 
» contre les fuppurations putri- 
» des, que le Sedum vermiculare 
» flore albo, quon appelle vul- 


*. Cette. Obfervation eft. inférée 
dans le Traité de L'Art de guérir par la 
Jaignée, &c. par M. Quesnay, chap. 
des plaies, article des mauvaifes qualités 
du pus , pag. 271. La rareté du Livre, 
& l'importance du fait, m'ont fait 
penfer ; que bien des gens de l'Art 
me fçauroient gré ‘de la copie que 
jen donne ici. - 

Civ 
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» gairement- Fête de fouris ; fz 
» vertu vamême jufqu'à moriginer 
» beaucoup le virus chancreux ; 
» l'expérience me l’a appris à l’é- 
* gard d’une femme , à qui j'avois 
» fait l amputation de la mammel: 
# le droite, à caufe d’une tumeur 
»chancreufe qu’elle y avoit depuis 
» vingt-deux ans, & quiétoit ul- 
» CÉrÉe depuis quelques années: il 
* parut fur la fin de la cure de l’o- 
« pération , qui en fon particulier 
» guérit fort bien , une petite glan- 
= de fous l’aiffelle qui augmenta 
» peu à peu , & dégénéra enfin en 
sun cancer ulcéré, parce que la 
= malade ne voulut pas que j'en fiffe 
».l’extirpation, avant que les cho- 


s fes en fuflent venues à cette ex- 
A ° f 2 
- trêmité. Elle s'y réfolutcepen- 
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5 dafit,& même elle le voulut,lorf 
+ qu'elle fe vit dans un état à tout 
» défefpérer ; mais alors le peu dé 
» fuccès qu’il y avoit à attendre de 
# l'opération, parce que lessraifles 
» voilines étoient abreuvées de 
» l'humeur qui faifoit fa maladie; 
»mobligea d'en confulter avec 
» M. de Garengeot , qui convint 
* avec moi de l'incertitude du fuc- 
» cès. Cependant fondé fur la ma- 
» XIME , qu'il VAUT mieux avoir re- 
» cours à unremede douteux,que d'a 
» * bandonner le malade à une mort 
» certaine ; il fe détermina à l’extir- 
» pation quil fit lui-même avec 
» Eat à de dextérité. L° opéra: 
» tion n’attira aucun accident ; au 
» contraire, la playe fut sguérie fort 
» promptement, à cela près que les 
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 chairs reftérent, en cet endroit; 
» plus compaétes & plus fermes 
»#quil ne convient. La femme 
» d'ailleurs fe croyant bien guérie, 
» tentra dans fes exercices ordinai- 
#1es,.& agit fans ménagement 
«avec le bras dumême côté, joint 
» qu'ilne fut plus queftion de régi- 
» menid’autres précautions, Quel- 
# ques tems après la partie fe r’ou- 
»-vrit par un ulcéreé chancreux ; 
» qui-devint fiterrible, que la pau- 
» yre.-malade fouffrit cruellement 
> &t fansrelâche.Les fuppurations 
> étoient fi abondantes & d’un fi 
» mauvais carattére , qu'elles tra- 
_» verfoient & noïrcifloient en un 
# moment, une quantité confidé- 
# table de linges, dont la malade 
fe garnifloit. La puanteur de ces 


cancéreux: si 
5 fuppurationsétoit infupportable: 
» une fiévre continue ; unefoifin- 
» tolérable , une infomnie conti< 
» nuelle empiroient encore beau- 
» coup fon état. Les chairs bour- 
» foufflées & devenues fongueus 
» fes, formoient fous l'aifleile un 
» volume beaucoup plus gros que 
» les deux poings.Ne fachant plus, 
“après avoir employé envain.la 
» Ciguë,la Belladona , & les autres 
» Solanums ; Ÿ'c. que faire pour le 
» foulagement de cette miférable 
» créature; je m'avifai pour rafrat- 
» chir cet endroit où elle fentoit, 
» fans difcontinuer, une ardeur ex- 
» ceffive, d’avoir recours à la plan- 
» te dont je viens de parler; qu’on 
 appliqua fur la partie malade, à- 
» près lavoir bien pilée, La ma- 
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s lade en recut un foulagement fi 
> confidérable, que quelques jours 
# après, les fuppurations avoient 
# entiérement changé de caraéte- 
“re, elles quittérent leur mauvai= 
+ fe odeur, elles ne noïrcirent plus 
les linges & diminuoient de jouf 
» en jour: mais une chofe admira= 
» ble, fut ce qui arriva aux chair$ 
» fongeufes ; elles fe flétrirent & 
» fe deffléchérent ; leur volumefut 
* même prefque réduit à rien ; el- 
» les tombérent enfin par écailles 
» fort larges & fort minces. La 
» chaleur, la douleur, la fiévre, 
» la foif , l’infomnie ceflérent. La 
» malade qui étoit fort décharnée 
» reprit fon embonpoint, & enfin 
s l'ulcére fe referma entiérement , 
w mais la partie refla toujours ur 
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5 peu engotgée & dure, ce qui 
» expofa la malade quelques an- 
# nées après, à une autre récidives 
# à quoi fon peu de ménagement 
“avoit beaucoup contribué. Elle 
»eut alors recours à fon herbe ; 
». qui lui fut encore cette feconde 
» foistrès-bienfaifante ; cependant 
» moins que la premiere fois , car 
» elle ne put reférmer l’ulcére ; 
» mais elle en empêchatellement 
æ le progrès & les accidens , que 
» [a malade a encore vêcu cinq ou 
» fix ans fans beaucoup fouffrir , 
» puifqu'à quelques mois près, elle 
» agit toujours à fon ordinaire , & 
» fans qu'elle parût incommodée; 
# encore s'en falluc-il beaucoup 
» qu'elle püt être fournie de cette 
» hérbe, autant qu'il auroit été né- 
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» ceffaire pour en retirer tout’ l’a= 
» vantage qu’elle auroit pû en re- 
» cevoir, fielle ne lui avoit point 
* manqué. (4) Je n'ai pas trouvé 
# cette même plante moins avan- 
» tageufe contre les ulcéres ron= 
# geans. Son jus mêlé avec du fang 
» fortant de la veine, donne à ce- 
# lui-ciune belle couleur rouge; 
» & une confiftance ferme. C’eft 
» cétte vertu qu'a cette plante de 
# condenfer nos humeurs, qui fait 
» qu'elle eft fi propre pour empè- 


(a) J’aï traité des ulcéres dont le pus 
& les chairs avoient les mauvaifes qua- 
lités dont parle M. QuesNay ; & dans 
la cure defquels J'aurois employé, fans 
doute avec fuccès , le Sedum vermicu- 
lare ; mais manquant de cette plante, 
je me fuis fervi du Sirop dAbfinthe avec 
beaucoup de fruit. 


cancéreur. OA 
5 cher léur diflolution & leuracri- 
# monie putride...... 


Re U & approuvé le premier Février 1749: 
Fast MORAND. 


U PApprobation ci-deflus. Permis d’im- 
primer , à la charge de l’enregiftrement 
à là Chambre Syndicale , ce 3 Février 1749. 


BERRYER. 


Regifiré fur le Livre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. 3343. 
conformément aux Réglemens | & notamment 
à lArrêt du Confeil du 10 Juillet 1745. À 
Paris le 6 Février 1749. 

Signé, G, CAVELIER, Syndic: 
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A MONSIEUR . 
L’'ABBÉ NOLLET, 
DE LÂACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES, &c. 


ce 10 Mars 1740. 


| 


; 


Ermettez-moi, MowsteuRr, 
4 de me plaindre de vous à 
À]. vous-même : le Public qui 
ES fera notre arbitre eft ayan- 


"À 


je jun. 


LA 


— 


tageufement prévenu en votre faveur ; 
“je le fçais. Je fçai aufi combien il a 
raïon de l'être. Mais je ne crois pas 
que fa partialité aille jufqu’à atfou- 
dre votre conduite envers moi : la 
juftice qu'il vous rend ; Moïfieur, 
vm'eft un für garant de fon équité , 
ur laquelle je fonde ma confiance, : 


À ij 


(4) 

|" Vous avez mis au jour il y a quel- 
ques mois un petit ouvrage fous le 
titre de Réponfes à quelques Auteurs que 
ont critiqué votre Effai.fur l'Eleëtricité 
des Corps. Cet Ecrit vint afflez tard 
‘à ma connoïffance ; j’appris en même- 
tems que j'y étois fort maltraité au 
fujet de mes obfervations fur l'Elec- 
tricité Cette nouvelle , je vous la- 
voue, Monfieut , me furprit beau- 
coup, Ne m’a-t'il point été permis ; 
me difois-je , d'examiner les effets de 
l'Elc@ricité fur l’œconoimie animale , 
& particuliérement fur les paralyti- 
ques ? Pourquoi M. l'Abbé Nollet 
m'auroit-il attaqué dans un Ecrit où 
il fe :propofé de répondre à ceux qui 
ont critiqué fon Eflai.fur PEleétricité 
des Corps ? Je ne fuis effectivement 
oint dans ce cas, Monfieur , puifque 
je n’ai parlé de vous & de votre Ou- 
vrage qu'avec les égards & la confi- 
dération que je vous -devois. Je 'n’ai 
jamais affez préfumé de mon travail 
fur l'Eleétricité pour me ;perfuader 
qu’on nepûrt ÿ trouver quelque chofe. 
de tépréhenfible ; mais j'avois peine 
à croire que vous -cufliez fait un arti- 


CR 
cle particulier pour moi, & que jy 
fufle auffi peu ménagé qu'on me l’a- 
voit dit, Indépendamment de linté- 
rêt que j'avois à être éclairci fur ce 
fait , l’eftime que jai pour toutes vos 
produétions , Monfieur , me fit défirer 
de voir votre nouvel écrit : on ne 
pouvoit l’obtenir que de votre bien- 
veillance ; j'eus recours à M. Morand, 
qui eut la complaifance de vous le 
demander pour moi. Je vis, comme 
on men avoit prévenu , que dans une. 
Brochure de 102 pages, je faifois les 
frais du divertiflement des Lecteurs 
malins, depuis la 32°. jufqu’à la $ 6. 
Ma conduite vis-à-vis de vous ; 
Monfieur , ne méritoit certainement 
point un pareil traitement de votre 
part : pour le prouver, il ne faut que 
rapporter les termes avec lefquels 
vous vous expliquez à mon fujet..., 
> Je lui rends graces trè:-fincérement 
>» de la maniere obligeanre dont ïl 
» s'exprime à mon égard ; mais..., 
» je me crois obligé de relever ces 
» fautes, bien moins par amour propre , 
» que pour conferver la’ vérité des 
» faits fi néceflaire dans une matiere 
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» aufli nouvelle & aufli obfcure. « 

Il eft donc conftant , de votre pro- 
pre aveu , Monfieur , que je me fuis 
exprimé à votre égard d’une maniere 
obligeante : vous m'en rendez graces 
très-fincérement. Il eft fâcheux pour 
moi que vous mayez mis dans le cas 
de n'avoir point de graces à vous ren- 
dre 3 mais je me dédommagerai de. 
ce déplaifir par la fatisadtion de vous. 
parler avec toute /a fincérité dont je 
ferai capable, 


Prêt à faire imprimer une Réponfe: 


a votre Critique, j'apprends, de bon- 


ne part , que je n’en fuis pas quitte. 


pour ce que j'ai vi, & que vous me 
traitez bien plus durement encore 
dans un grand Ouvrage fur lEle@ri- 
cité que vous avez actuellement fous. 
la Preffle, Cet avis m'en a fait chan- 
ger. J'attendrai cette nouvelle atta- 
que pour répliquer au fonds des dif- 
ficultés que vous m'avez déja propo- 
fées. I] faudra fans doute que je donne 
à ma Réponfe une difpoftion difé- 
-rente de celle qu’elle avoit. Mon 


premier foin ; Je ne crois pas beau-. 


coup rifquer à vous en faire confiden- 


€, avoit été d'élaguer celle de vos 
obje@ions , ‘dont la folution m'’eit 
tout-à-fait. indifférente. Je réfutois 
en fecond lieu Ia plüpart de celles 
qui me touchent directement ; & je 
fourniflois enfin des éclairciffemens 
fur quelques autres points de mon 
Livre que vous avez mal faifis , foit 
que vous nayiez point voulu les en- 
tendre , ou que je ne me fois point 
aflez nettement expliqué , comme cela 
pourroit être. On voyoit, fi je ne me 
trompe , à travers tout , que quelle 
que foit votre capacité en Phyfique, 
vous ne. pofledez pas exciufivement 
toutes Îles connoifflances qu'on pent 
dvôir fur VEleétriee., Un accès de 
mäuvaife humeur , puifque vous ne 
vouléz pas qu’on en accule l'amour 
propre , ( maladie plus dangereufe , 
_parce qu’elle ef très-rarement inter- 
mittente ) a ph troubler votre fagacité 
. naturelle , & ‘vous égarer un peu dans 
Ja'difcuffion de plufieurs fais. Au 
trefle, quand j'aurois donné dans tous 
iles” écarts que vous me reprochez ; 
quand vous auriez , Monfieur , tous 
fes avantages que vous croyez avoir 
À iv 
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fur moi pour 1e fonds , je préfume 
que vous auriez de la peine à juftifier 
la façon dont vous vous y êtes pris 
pour les expofer. C’eft une vérité 
dont je me propofe de donner la dé- 
monftration ; & c’eft à quoi fe bor- 
nera, quant à préfent ma Réponfe à 
votre critique. 

L'examen des motifs per lefquels 
vous dites M. avoir été déterminé à 
faire fur moi la fortie, dont j'ai vant 
de fujets de me plaindre ; pourroit 
fufire à ma défenfe, & me difpenfer 
de vous répondre fur d’autres points. 

J'ai dit qu'on pouvoit regarder la 
prémiere partie de mon Ouvrage, 
comme un extrait des Mémoires de 
PAcadémie Royale des Sciences, & 
de votre Effai fur l'Ele@ricité des 
Corps ; jufqu'ici il n’y a pas grand 
mal : le grief conffte à avoir rendu 
des phenomènes un peu différemment 
de ce qu'ils font dans ces deux four- 
ces indiquées. Voilà ; Monfieur , la’ 
premiere raifon par laquelle vous 
vous êtes crû en droit de m’attaquer , 
comme vous lavez fait. 

Y avez-vous penfé bien férieufe- 


f 


{ er 


De 

| 9) 
ment, Monfieur © De ce qu’on peut 
regarder la premiere Partie de mon 
Ouvrage comme une efpece d’extrait, 
s’enfuit il qu’elle ne doive ‘abfolu- 
ment contenir que ce qui eft dans 
les Mémoires de l’Académie & dans 
votre Eflai ©? M’engageai je par-là à 
ne rien changer , ajouter ou dimi- 
nuer © J'en appelle à l'énoncé de ma 
propofition ; & je demande fi votre 

objcétion eft fondée £ 
Il m'étoit impoñlible de ne pas 
rendre quelques phénomènes un peu 
différemment de ce qu'ils font dans une 
des deux fources indiquées ; à moins 
que d’admeitre des inconféquences 
que rien n'eut pû excufer. Ces en- 
droits n’ont pas fait l’objet de votre 
attention ; il vous falloir des fautes 
bien plus marquées : aufli avez-vous 
grand foin de me reprocher que jai 
donné comme des décifions, dés chô- 
fes qui ne font qu’en conjeétures dans 
les Mémoires de l'Académie: j'ai die 
pofitivement que la vertu éleétrique étoir 
_ concentrée dans le vafe qui fert à Pex- 
périence de Leyde ; & vous, vous vez 
ait quelque part par conjetture qu’elle 

À v} 
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paroifloit comme concentrée. J'ai cité 
un fait d’après un Mémoire de M. 
Lemonnier , dont j'ai oui la leéture 
dans une féance publique de l’Aca- 
démie , & qui eft inféré par extrait 
dans un Journal que j'ai oublié de 
citer : cette derniere faute m'attire 
un avis de votre part , COnÇu en ter- 
mes fort obligeans .... pourquoi ne fe 
pas mettre mieux au fait dune matiere 
dont on veut entretenir Le Public ? Telles 
font, Monfieur , vos dernieres paroles 
contre moi : c’eft ainfi que vous par- 
lez à une perfonne à qui vous rendez 
graces très fincérement de la maniere 
obligeante dont elle s’eft exprimée à 
votre égard. Ce contraîte fait-il l'é- 
loge de votre politefe © 

Obligé , comme vous croyez l'é-. 
tre , de relever mes fautes , vousaver- 
tiflez , Monfieur , que votre attention: 
ef? portée jufqu'au f[crupule dans cette! 
occafion ; parce que vous fçavez com-! 
bien l'erreur fait de progrès. quand. 
elle part d’une Plume pour laquelle” 
on eft favorablement prévenu. Vous 
juftifiez , Monfieur , votre fcrupule. 
par un compliment qui ne me va en 
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aucune maniere. Ma plume n’a en. 
core rien produit d’aflez bien pour 
pouvoir accréditer lerreur ;: même 
la ‘plus vraifemblable. Il n’y à ps 
lieu de fe tromper à ce compliment ; 
c'éft une ironie qui marque ia vraye 
raifon de cette attention fi fcrupu- 
leu'e.. Je laiffe au Public à la cher- 
cher cette raifon. Beaucoup de per- 
fonnes ont cru la reconnoître dans 
votre 33° page. Vous craïignez qu’on 
ne vous dife . ... que vous smporte que 
M. Louis ait publie cet Ouvrage ? L’E- 
leitricité-eft-elle votre Domaine? D'au- 
tres que vous n oferoient. ils entamer cette 
matiere ? Cette aff:@ation de commen 
cer par vous. juftifier: d’un reproche 
que vous. fentez . qu’on peut vous 
faire ; la foibleffe des motifs que 
yous allégués pour vous en difcul- 
per; ce {crüpule fi attentif > plus que 
tout cela ; l’aigreur .de :votre. Criti= 
que,; tous ces traits, dis je , paroif= 
fent concluans à beaucoup: de per- 
{onnes. 

… Paffons , Monfieur , à votre feconde 
æaifon. ...>» En fecond lieu, M. Louis: 
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. sa dit au, Public 2e moins ceft 
» l'idée qui m’eft reftée de la lecture 
+» de fon Livre : } M. P Abbé Nolier a 
>» propofè d'éleétrifèr des Paralytiques, TA 
» a commencé à les éleétrifer lui-même, 
> fes premiers effais lui ont paru aflez 
» heureux , pour lui faire beaucoup efperer 
» de la guérifon de fon malade, Je nai 
æ pas cru devoir douter du fait après fon 
>» temoignage ; engagé par état à ef[ayer 
» tout Ce quipeut guérir ; je me fuis MIS 4 
» électrifer des Paralytiques, & je n'ai 
>» point réuff. Non-feulement je n'ai point 
» réufft , mais je vois clair comme le jour 
» par toutes les connoifflances que j'ai &* 
æ de l’æconomie animale , & de la naiu- 
» re du mal, & du pouvoir éleélrique ; 
>» que bien loin de guérir, je ne pouvois 
» que nuire aux pauvres Malades qui ont 
» eu la complaifance de fe prêter à mes 
» Epreuves. Le Public aujourd’hui, 
» ( continuez - vous ) peut me de. 
» mander compte du tems mäl em- 
» ployé de M. Louis, & du danger 
» auquel fes Malades ont été expo- 
» fés fur ma parole ; il faut bien que : 
» je me juflifie. { 


| (x | 
.… Mille perfonnes pour toute réponfe 
à cette objection vous diroient : 


* Tant de prudence entraîne trop de foin, 
Hne faut pas prévoir les malheurs de fi loin, 


Pour moi , Monfieur, j'y répondrai 
en rayant premierement le mot de 
danger | & ceux dont vous vous fervez 
ailleurs ( pag. 47) lefpece de torture 
que j'avois la cruauté de faire fouf- 
frir , &c. La chaleur de la compofi- 
tion a pû vous cacher le fens de vos 
expreffions 3 vous êtes de fang froid 
aétuellement , & je crois que vous 
conviendrez que ce font au moins 
des exagérations extrêmement ou- 
trées. Je rifque le pléonafme pour 
tâcher d’atteindre la hauteur de votre 
hyperbole. 

Quant à mon tems , Monfieur, dites 
aux Curieux qui vous en demande- 
roient compte, que mes devoirs rem-. 
plis, mon tems eft à moi. Voilà une 
folution facile. | 

Vous ne répondriez pas, je crois, 
auffi aifément à la queftion que je vais 
prendre la liberté de vous faire. Dans 
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quel endroit de mon Ouvrage .ayvez- 
VOUS TEMarQUÉ , Monfieur , le ton fur 
lequel vous me faites parler ? Où ai- 
je CE vie je vois clair comme le jour 
par toutes les connoiflances que j'ai, &c. 
je défavoue ce ton de fuffifance & de 
pédanterie : on me l’attribueroïit mal-à- 
propos d'après vos expreflions. 

Penferiez- vous avoir fuffifamment 
prévenu ce reproche par ces mots 
mis en paranthèfe ( au moins c’efi l'idée, 
qui m'eft reffée de la leëture de fon Livre :} 
Qui vous a empêché, Monfieur, êea 
preudre des idées , & plus juftes l 
plus raifonnables ©? Vous avez eû he 
bonté de l'accepter de ma main, lor£ 
que j'eus l’honneur de le. préfenter 
à l'Académie Royale des Sciences ;. 
& s'il n’a pas mérité que vous le lifiez. 
avec aflez d’atteurion , il ne devoit. 
certainement point être l’objet de vo- 
tre critique. | 

Votre troifiéme motif n’eft pas plus. 
fpécieux que ceux que je viens d’ap- 
précier...... » Enfin, dites-vous.. 
» M. Louis a examiné quelques unes 
» des explications qui ie trouvent. 
».dans mon fai, il ne les a pas trous 
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» vées bonnes ; il ÿ a fubftitué d’au- 
ptres ; cela eff très- permis : mais 
» comme il n’eft guéres vraifembia- 
» ble , qu'en penfant tout différem- 
» ment l’un de l’autre fur le même 
» fujet , nous ayons raifon tous deux, 
» & qu’il eft naturel à un Auteur de 
» défendre fes pbenfées, je prendrai 
» la liberté à mon tour, d'examiner 
» celles de M. Louis , pour voir fi 
» je dois leur accorder la préférence 
» fur les miennes. 

Si vous prétendez, Monfieur , avoir 
donné ici une raifon, je prendrai la 
liberté de vous défabufer , en vous 
faifant voir que ce que vous dites n’eft 
qu'un prétexte ; & même un pré- 
texte aflez frivole. Mes explications 
font fubftituées aux vôtres , & vous 
penfez que cela eft très permis, Mais 
je n’ai pas dit que vos explications ne 
fuffent pas bonnes , puifque je ren- 
voyé à votre Ouvrage comme à Îa 
fource des lumieres fur lPElectricité'; 
fouvenez vous que vous m’en rendez 
graces très-fincerement. Îln’eft pas vrai- 
{2.27 "ble que nous ayons tous deux raifon: 
cela eft fort jufte , Monfieur , mais 
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nous pourrions avoir tort tous les 
deux. Si vous aviez fait ufage de votre 
Logique dans cette occafion , vous au- 
riez vu que nos opinions ne font pas 
contradictoires , ell:s ne font que con- 
traires, elles peuvent par conféquent 
être toutes les deux également fauff:s. 
La vérité eft une : on s’en écarte par 
mille voyes différentes ; & quand vous 
pourriez démontrer le faux d: mon fif- 
tême ; cela ne donneroit pas le moin- 
dre degré de vraifemblance à celui que 
vous défendez avec tant de chaleur. ‘ 
Je ne diffimulerai cependant point 
vos objeétions. Outre les fautes dont 
je fuis déja convenu , vous aftaquez 
huit ou dix endroits de mon Livre; 
les uns comme contraires à la faine 
Phyfique ; les autres comme peu con- 
cluans : vous ne fentez point la juf- 
tefle de celui-ci ; celui-là vous pa- 
roît fingulier. Ici vous niez des fats ; 
là.... je nentrerai préfentement dans 
aucune difcuflion là-deflus ; nous ver- 
rons votre grand Ouvrage ; en atten- 
dant je pafle condamnation fur: tout » 
ce que vous voudrez, & je dis avec w 
vous (pag. 77.) errare humanum fé. 
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Mais vous qui le dites ; vous qui 
travaillez depuis 1$ ans fur l’Elec- 
tricité, vous trouvez que cette matie- 
re eft encore obfcure , vous convenez 
qu’à peine fçait-on ce que c’eft que 
la matiere Ele@rique. Paroîtra-vil 
donc étonnant que ne traitant pas 
cette matiere ex profeffo ; que ne la 
confidérant que fous un feul point de 
vie, c’eft-à-dire , comme applicable 
à l’art de guérir, j'aye mal raifonné 
fur la partie Phyfique ; encore un 
coup y a-t'il rien là d'étonnant ? Non, 
Monfieur , vous eufliez relevé cent 
autres fautes dans la premiere Partie 
de mon Livre fans que jy eufle ré- 
pondu , fi vous eufliez tenu parole; 
& au Public, & à vous même. 

Vous annoncez dans la Préface de 
votre Brochure {| pag. 4.) que votre ton 
n'eft pas élevé , Ë que vous avez de bonnes 
raifons pour n’en pas changer. Avez-vous 
tenu votre promefle , Monfieur ? Vos 
expreflions favorites font , je mie le fait 
ab/olument. Qui vous a dit cela P Voilà 
une décifion bien hardie, &c. L'ironie 
continuelle , le farcafme amer , quoi 
ceft - la votre ton ordinaire ? Votre 
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ton qui n'eft pas élevé ? En un mot | 
votre ton modefte © Un plaifañt vous . 
demanderoit. ., : , @ quand Vous vous 
fachez © 11 

Je vous rends plus de Juftice ; 
Monfieur , j'aime mieux penfer que 
vous avez cru avoir de bonnes raifons 
pour en changer : mais en eft-il qui 
puiflent autorifer un mauvais procédé & or 
& chez vous , Homme de Kettres 
& Sçavant:, il n'eft point excüfable 
furtout envers moi qui ne vous ai FU 

attaqué. 

Mon âge vous auroit- il paru uné 
efpece de bonne raifon:de changer 
de ton 3; car jen'er foupçonne point 
d’autres. Auriez : vous pris de là oc: 
cafion d’équiper fi cruellement un 
jeune homme que vous reconnoiffez 
n'être pas abfolument fans mérite, ni 
fans talens. Ce n’eft pas ainfi que M. 
de Reaumur vous a formé, Monfieurs 
Ge grand Homme fçait trop combien 
lopprobre avilit lame , & flétrit le 
courage. Il fçait que cinq ou fix tou 
ches auffi vives que la fortie que vous 
faites fur moi vous euflent révolté ; 
dégoûté des Sciences , & euffent privé 


LA 
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la France d’un bon Phyficien. Il s’y 
eft pris d’une toute autre maniere : 
il vous a tendu une main bienfaifan- 
te ; il vous a rendu l’accès des Scien- 
ces facile 3 il a approuvé vos Eflais 
tout en les corrigeant 3; il vous à 
donné des louanges quand vous ne 
les méritiez pas encore trop ; enfin 
il a‘ excufé vos fautes en vous les 
faifant connoître. Ses avis, {es con- 
feils , fes reproches même , tout ne 
tendoit qu’à exéiter en vous une no- 
ble émulation , & non le décourage- 
ment. Telle a dû être envers vous la 
conduite de M. de Reaumur , du 
moins {a fupériorité me perfuade qu’il 
na point dû en tenir d'autre. Elle cft 
noble, beïle, grande : pourquoi faut- 
il que vous, fon Elève , vous laifñez 
à d’autres l'honneur de limiter £ 


Je fuis avec beaucoup de confidé- 
ration , | 


MONSIEUR, 


Votre très, &c, 


Fat 
PA TON 


OBSERVATIONS 
SUR 
L'ÉLECTRICOITE, 


{Où l’on tâche d'expliquer fon mécha- 
nifme & fes effets fur l'OECONOMIE 
ANIMALE; 


Avec des remarques fur fon ufage. 


Par M. LOUIS, Maître es Arts, ancien 
Chirurgien Major des Troupes du Roi, ou 
Ayde-Major des Camps & Armées de S. M, 
Affocié à l'Académie Royale de Chirurgie, 
Chirurgien de P Hôpital Général de Paris à 
la Salpétriere. 


VA APEA RES 
Chez DELAGUETTE, Libraire, rue 
S. Jacques, à la Croix d'Or. 


M. DCC.XLVIL 
Avec Approbation  Privilége du Roi. 
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PRIVILEGE DU ROI. 


‘FF OUTIS, par la grace de Dieu, Roi de 
_) France & de Navarre: À nos amés &: 
féaux Confeaillers , les Gens tenans nos. 
Cours de Parlement, Maitres des Requêtes 
Ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil;. 
Prevôt de Paris, Baillifs, Séñéchäux, leurs. 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers. 
qu'il appartiendra , S‘azu 7: Notre bien 
._amé le Sieur ***-Nous a fait expofer qu'ii 
défireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage-qui a pour titre, Obfervations. 
fur PEletiricité, avec [es effets fur l'Oeco- 
nomie animalé , s'il Nous plaifoit lui accor= 
der nos Lettres de Pérmiflion pour ce nécef- 
faires. A ces caufes, voulant favorablément 
traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes, dé faire im-- 
. primer ledit Ouvrage en un ou plufeurs vo- 
lumes , &autant de fois que bon lui femblc- 
ra, & de le faire vendre & débiter par tout. 
notre Royaume pendant le tems de rrois. 
années confécutives, à compter du jour de: 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Libraires, Imprimeurs & autres perfonnes de 
quelque qualité & conditions qu'elles foient :, 
d’en introduire d’impreffion étrangere dans 
aucun-lieu de notre obéiffance : à la charge - 
que ces Préfentes feront enregiftréés tout au 
Tong fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreflion 
dudit Ouvrage fera faite, &c. Que l’Impé: 
trant fe conformera en tout-aux Reglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du 10 
Avril 1725.qu'avant de l’expofer en ventele 
… Manufçrit qui aura fervi de copie à l'impref- 


fion dudit Ouvrage fera remis dans le même 
état où l'Approbation y aura été donnée ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier le 
Sieur Daguefleau , Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres ; & qu’il en fera. 
enfuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre, & un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier le Sieur 
Daguelfeau Chancelier de France ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Sieur Expofant & {es ayans 
caufes pleinement & paifiblement, fans fouf- 
frir qu’il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons qu’à la copie des Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foi foit ajoutée comme à l’Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis , de faire pour l'exécution 
d’icelles , tous aûtes requis & néceflaires, 
fans demander autre permiflion ; & nonob- 
ftant clameur de Haro , Charte Normande , 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. DonNNE’ à Parisle 13 O&tobre l'an 
de grace 1747. & de notre Regne le trente- 
deuxiéme. Parle Roy en fon Confeil. 
Signé, SAINSON. 
Regifiré [ur le Regifire XI. de la Chambre Royale © 
Syndicale des Libraires © Imprimeurs de Paris , Nu- 
mere 849. fol. 742. qui fait défenfes , .Art. 4. à tou= 
tes perfennes de quelque qualité qw'elles foient, autres 
que les Libraires © Imprimeurs ; de vendre , débiter , 
€T faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms, © à la charge de fournir à ladite Chambre 
Royale € Syndicale des Libraires € Imprimeurs de 
Paris , buit Exemplaires prefcrits par lArt. 108. di 
auème Reglement, A Paris le 13. Olobre 1747 
CAVELIER, Syndic. 
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Perfonne n'isnore cons- 
bien l Académie a contri- 
bué à la découverte des 
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EPITRE. 


phénoménes que préfente 
l'Electricité : c’eff dans : 
{on fein, par festravaux.. 
C par [es lummeres que 
fe font mulriphées les ex- 
périences qui eXCITeNt 
l'admiration de tout le 
monde. J'ay fait quelques 
; obférvations fur cette ma- 
tiere qui paroit un des 
plus vafles fujers de la 
Phyfique 5 mais je ay | 
eu principalement envie 
| quece qu arapport àl'æœ- 
conomme animale, Tou- 


EPITRE. 
jours dirigée par les mo- 
vifs du bien public, L'A- 
CADEMIE ROYALE 
DES SCIENCES %e 
fait pas naître le merveil- 
leux, qu'elle ne cherche 
à le rendre interel[ant : 
elle a donné les premiers 
exemples des expériences 
que ay fusvies. Permet- 
tez, MESSIEURS, 
que cetOuvrage qui en 
contient le détl,paroiffe 
fous [es aufpices. Quel- 
ques efforts que faye ph 


a ii] 


| EPITRE 

| füire pour remplir lobjer 
que je me furs propolé, 
je Jens que cette matiere 
eff encore pleine de diffr- 
cultés, dont le parfüst 
éclairciféement efFréferve 
à Pétendue de vos con- 
noiffances. 


Je ne avec u71 :profènd 
refpeit, 
“WIMESSLEURS. 
Votre tres - humble & 


très-obéiffant ferviteur » 
LOLS”" 4 


L n'y a peut-être aucun 
M fujet dans la nature qui 
foit fi fécond en merveilles 
que lEleétricité. Les nou- 
velles découvertes qu'on à 
faites fur cette proprieté font 
fi furprenantes , qu’elles ont 
attiré l'admiration de tout le 
monde, depuis les perfonnes 
les plus intelligentes , juf- 
qu’au menu peuple, toujours 
frappé de ce qui a l'apparen- 
ce de prodige. Je ne pen{ois 
pas devoir écrire fur certe 
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matiere , lorfque je fatisfai- 
{ois ma curiofité à en voir 
répéter les expériences : mais 
lorfqu'on penfa à faire de 
l'Electricité un moyen de 
guérifon , je me crus obligé 
par état d'étudier ce fujet. 
Ne fçachant à qui on étoit 
redevable de cette applica= 
tion , dont le bien public eft 
Pobjet , je me dérerminai à 
faire des expériences pour ma 
propre inftruction. Ce font 
ces expériences , & les réflé- 
xions qu’elles m'ont fournies 
fur leur ufage, dont je fais 
part. 

Mon Ouvrage eft divifé 
en quatre parties. Dans la 
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premiere, je donne des no: 
tions genérales fur l'Electri- 
cité pour les perfonnes en- 
tre les mains de qui mon Li- 
vre pourroit tomber , & qui 
n'auroient point eu occafion 
de lire ce qui fe trouve fur 
cette matiere dans les Mé- 
moires de l’Académie Roya- 
le des Sciences, & dans l'ex. 
cellent Traité de M. PAbbé 
Nollet fur l'Eleétricité des 
corps. On ne fera pas difpen- 
fé de la leture de ces Ou- 
vrages, fi l'on défire avoir 
des connoiffances plus éten- 
dues : prefque toute cette 
premiere partie nen étant 
que l'extrait , où j'expofe en 
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différens articles, & avecle 
plus de précifion qu'il m’eft 
poflible , ce qu'on doit en- 
sendre par la vertw électri- 
que ; quels font les corps 
qui poflédent cette proprie- 
té ; comment on la commu- 
nique aux matieres qui n'en 
{ont pas fufceptibles par el- 
Jes-mêmes , & quelles font 
les loix. de cette communi- 
cation. L'examen de la natu- 
re & de la pénétration de 
PEleétricité , termine cette 
partie. J'ai fait quelques re- 
marques au fujet des corps 
vivans , que je ne crois pas! 
être pénetrés de la matiere: 
électrique, quoiqu'ils s’éle-1 
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trifent fortement par com- 
munication. Ils me paroiffent 
foumis à une loi pasticulie- 
re ; car ils font naturelle- 
ment pleins de matiere ca- 
pable de devenir électrique, 
& devroient par-la ne poini 
s’electrifer par communica- 
tion , puifque felon la loi 
générale , les matieres ref 
neufes, ou autres fubftances 
qui contiennent effentielle- 
ment beaucoup de matiere 
électrique , s’oppofent à la 
communication de l’Eleétri. 
cite. Feflaye de rendre rai- 
fon de ces différens effets. 

La feconde partie traite 
des phénoménes. de l'Eleétri- 
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cité fur les corps vivans. L’e- 
le@rifation fait le fujet du 
premier article ,où entrau- 
tres particularités , je rappor- 
te deux Obfervations capa- 
bles de modérer la curiofité 
des perfonnes qui dans cer- 
rains états s’expofent à fe fai- 
re électrifer. Le fecond ar- 
ticle contient l'hiftoire & 
les effets merveilleux de la 
commotion électrique. Les 
animaux tués par cette €x- 
périence m'ont fait préfu- 
mer que la matiere éle@ri. 
que & le tonnerre agifloient 
fuivant le même principe. 
Je fais dans le Te fi at 
ticle le parallele des effets 
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de ces deux agens , & j'éta- 
blis dans le fuivant des con- 
jectures fur leur méchanif 
me. Tout ce que j'ai dit à ce 
fujec m'a paru fondé fur 
Vobfervation des loix géné- 
rales de la nature connues, 
& des principes généraux de 
la Phyfique , dont j'ai fait 
lapplication. Les expérien- 
ces particulieres., les ouver. 
tures des cadavres, & les ob- 
fervations irrévocables que 
j'ai recueillies fur ces marie- 
res, fourniflent des preuves 
de faits confirmatives du {y- 
ftême que j'hazarde. 

La troifiéme partie a pour 
objet l’expofition des effets 
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de l'Electricité fur les Paras 
Iytiques. J'ai crû devoir don“ 
ner préliminairement quel- 
ques notions fur la paraly= 
fie. Je parle fuccinétement: 
dela nature & des caufes de: 
cette maladie, & des indica: 
tions différentes qu’elle pré- 
fente relativement à ces cau- 
{es. Je n'ai pas pû éviter de: 
dire quelque chofe des nerfs 
& des efprits ; ces difiérens 
points contiennent des idées! 
particulieres dont les Au- 
teurs n'ont point parle. Les! 
dogmes que je pole font une! 
fuite des Obfervations des! 
meilleurs Praticiens , & de 
celles que j'ai pardevers moi, 
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dont le détail n’eft point de 
Pétat de la queftion que je 
traite dans cet Ouvrage. Les 
indications de la paralyfie 
dans chaque circonftance 
comparées avec les effets de 
l'éleétrifation fur les corps 
vivans , font voir fous un 
même afpect de quelle ref- 
fource léleétrifation peut 
être dans ces cas. On parle 
enfuite des effets de la com- 
motion fur les Paralytiques; 
on trouve à ce fujet des ob- 
fervations & des expérien- 
ces raïfonnées fur les prin- 
cipes , qui font le fondement 
da Théorie que j'ai dé- 
duite. Chaque Obfervation 
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expofe d’abord l'état de Îa 
maladie , rapporte enfuite 
les expériences , & fe rer- 
mine par des réflexions qui 
en expliquent méchanique- 
ment les effets.confécutifs , 
fuivant les loix de l’œcono- 
mie animale , & relative- 
ment à Pétat particulier des 
fujets. 

La quatrième partie peut 
être regardéecomme la con- 
clufion de lOuvrage : il s'a- 
git d'y déterminer l’ufage 
de l'Eledricité. L'article pre- 


mier de cétte Section exa- . 


mine l'ufage de la comino- 


tion électrique , & répond | 


à quelques objections qui 
avoient 


L2 
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avoient été faites en faveur 
de cette commeotion , dont 
les épreuves paroiflent pou- 
voir étre plus dangereufes. 
que profitables. | 

Dans le fecond on tâche: 
de faire voir quel parti on 
peut tirer de léleétrifation ;; 
comment & en quels cas on: 
peut l'employer : ce qu’on: 
tache d’apprétier conforme 
ment aux effets qu'elle pro- 
duit fur les parties folides &c 
fluides dessorps animés. 

Je ne CrOIS pas avoir levé 
routes les difhcuités qui peus 
ventfe préfenter contre mon 
fentiment. Je fuis perfuadeé, 
que dans.un fujet aufli éten. 

b 
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du que l'Electricité , on peut 
multiplier les recherches, & 
trouver toujours du nou- 
veau. Je verrai avec fatisfa- 
ction ce qui pourra fe décou- 
vrir fur cette matiere, & je 
ferai le premier à réformer 
mes idées fur ce que l'expé- 
rience & les obfervations 
pourront y montrer de défe- 
ctueux. 
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PEXTRANE. 
Des Régiffres de | Aca- 
démie Royale de Chi- 


Vurgte o 


Du 22 Août 1747. 


R de a Peyronie & 

. moi qui avions êté 
nommés pour examiner um 
Ouvrage de M. Louis.,.inti- 
tulé : Offérvarions fur l'Ele. 
éfricire , où l’on tache d’explie 
quer fon meéchani[me CT fes 
effets fur l’æconomie animale . 
avec des Remarques. fur fon 
nfage, en ayant fait MCE 
-Aÿ 
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port , l'Académie confent 
que cet Ouvrage foit im- 
primé , & que l’Auteur pren- 
ne le titre d'Aflocié de l’A- 
cadémie Royale de Chirur- 
oie. En foi de quoi j'ai figné 
cet Extrait , ce 22 Août 
1747: 


HE VIN , Secretaire de 
l'Académie Royale de 
Chirurgie , pour les Cot- 
refpondances, 
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PREMIERE SECTION. 


Notions générales [ur P Electricité, 


$. I. 


De lEleëricité & des Corps éleütriques 
par eux-mêmes. 


ÉLECTRICITÉ eft 
une proprieté de cer- 
tains COrps , au moyen 
BEN de laquelle ils attirent 
a eux & repouflent les corps lé- 
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_gers placés à une certaine diftan- 
ce. Le nom qu'ona donné à cette 
roprieté marque que c'eft dans 
Éube , en latin elecfrum , qu'on 
l’a d'abord reconnue. L'attraction 
& la répulfion des corps légers 
ne font pas néanmoins les feuls 
effets de l’Electricité ; lorfqu’elle 
eft forte , elle fe manifefte aufli 
par une inflammation qui, felon 
différentes circonftances , produit 
des phénoménes fort différens. 
La vertu éle@trique eft parti- 
‘culiere à cettaines matieres, & 
elles ne l'acquiérent qu'après une 
préparation qui confifte dans le 
frottement avec du linge, du pa- 
pier, du drap, là main, &c. Aiïnfi 
tous les corps qui n'ont pas aflez 
de confiftence. pour être frattés., 
ou dont les parties s’'amolliflent 
ar le frottement, font exclus de 
L, claffe des corps électriques. 
De toutes les matieres. qui n’ont 
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| pas ces qualités exclufives , il en 
eft peu qui ne foient fufceptibles 
d'acquérir la vertu éle&rique : 
on obferve cependant que la dif 
férente tiffure des corps apporte 
des changemens notables. On 
peut sen convaincre par des ex- 
périences très-fimples. Si on frot- 
te un bâton de cire d'Efpagne, 
& quon le préfente au - deflus 
d’un carron fur lequel on aura 
répandu de cette poufliere de 
bois qu'on met fur l'écriture , on 
verra ces petits corps s'élever & 
aller s'appliquer à la furface du. 
bâton qu'on leur préfente , & plu: 
fieurs d'entreux s'élancer de ‘def: 
fus ce même corps après l'avoir 
touché. Un morceau de cire blan- 
che, un tube ou une baguette fo- 
lide de verre, une:petite boule de 
fouphre, en font autant; mais à 
des dégrés.différens ; car on pour- 
ra remarquer avec un sa d'atten- 
1] 
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tion que la cire blanche n'attire 
ni aufli vivement ni d'aufli loin 
que le fouphre & la cire d’Efpa- 
gne, & que la vertu éle&trique eft 
beaucoup plus foible dans ces 
dernieres matieres que dans le 
vetre. | 
M. Du Fay * a fait un grand 
nombre d'expériences pour fça- 
voir fi l'Eleétricité étoit une qua- 
lité commune à toute la matiere 
fufceptible de frottement conve- 
nable. On reconnoifloit cette pro- 
rieté dans l’ambre , les réfines, 
s bitumes , & les pierres pré- 
cieufes. Entre ces dernieres il y 
en a qui avoient été foutenues 
_éleétriques par quelques Auteurs, 
tandis que d'autres le nioient : il 
fe préfentoit même quelque chofe 
de plus fingulier ; c'eft que Boyle 
dit avoir deux cornalines dont 
l'une étoit éleétrique , & l'autre 
* Mem. de l’Acad. Royale des Sciences, 1733. 
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n'avoit jamais pü le devenir. Ces 
bizarreries & ces contrarietés pi- 
querent l'attention de M. Du Fay, 
qui examina les chofes de plus 
près, & fit plufieurs fois les mê- 
mes expériences ,; dont voici le 
fommaire. 

Les matieres réfineufes | bitumi- 
neufes ou grafles , qui ont affez de 
folidité pour être frottées , font 
élettriques : telles font l’ambre , 
le jayet, l’afphalte , la gomme 
-copal , la gomme lacque, la co- 
lophone , le maftic , le fouphre, 
la cire blanche, ke fandarac , le 
vernis de la Chine , &c. 

La poix noire ou blanche & la 
thérebentine , font capables de de- 
venir éleétriques , en leur donnant 
avec de la brique pilée , de la cen- 
dre, de la craye, &c. la confi- 
flence néceffaire pour être frot- 
tées. | 

* L'addition de la brique pilée aux mratie= 
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Les pierres précieufes trinfparen- | 
es , telles que les diamans , gre- 
_mats, faphirs , rubis, topazes, &cc. 
font électriques à différens dégrés. 
Les expériences les plus exaétes 
ont montré que cette vertu na 
voit aucun rapport avec la dure- 


té , la couleur ou la tranfparence 
de ces corps. 7 


Les verres de toutes efpeces & 
de toutes couleurs font de la clafle 
des corps éleétriques ; mais prin- 
cipalement le blanc & tranfpa- 


res réfineufes, dont nous parlons, ne leur 
fournit point d'Eledricité ; 11 en réfulte fim- 
plement un mixte plus folide, & c’eft par la 
confiftence qu’elles deviennent -éleétriques : 
on ne donne ce nom à la matiere qu’autant 
qu’on peut au moyen du frottement y faire pa- 
-roître la proprieté d’attirer ou de repouffer les 
<orps légers que l’on a crue long-tems parti- 
‘culiere à l’ambre;aïinf les corps qui ne peu- 
vent point être frottés ne font point éleétriques 

de quelque nature qu'ils foient , parce que la 
matiere électrique généralement répandue dans : 
tous les corps ne peut pas être manifeftée en 
CUX 
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rent , la porcelaine , la fayence, 
la terre verniflée , le verre de. 
plomb; d'antimoine, de cuivre , 
enfin toutes les vitrifications {les 
matieres vitrifiées font-en général 
les plus éleétriques de toutes) le: 
talc de Venife , de Mofcovie, les 
felenites , & généralement toutes 
les pierres tranfparentes de :quel- 
que nature qu'elles foient. : 

Les pierres opaques en totalité 
ou en partie , S'éleétrifent aufli par 
le frottement , mais après une pré- 
paration particuliere fans laquelle 
il n'eft pas poflible de réuflir. 
Boyle qui navoit trouvé qu'une 
cornaline éleétriqué aflure, ainfi 
que tous ceux qui ont écrit fur ce 
fujet, que les agathes, les jafpes, 
les marbres, &c. ne le peuvent de- 
venir. M. Du Fay a été dans la 
même opinion, tant qu'il s'eft re- 
nu à la méthode ordinaire : mais 
fçachant qu'on augmente : cons : 

A iii 
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fidérablement l'Ele@ricité d'un 
corps , lorfqu'on le chauffe avant 
de le frotter, il imagina qu'il pou- 
voit y avoir des corps dans lef- 
quels cette vertu étoit fi foible, 
qu'elle avoit befoin d’une chaleur 
préparatoire pour devenir fenfi- 
ble. Par ce moyen , il a rendu 
éleétriques les agathes , les jafpes 
de toutes les efpeces, les porphy- 
res, les granits ; les marbres de 
toutes les couleurs & de tous les 
dégrés de dureté, le grès, l'ardoi- 
fe, la pierre de taille, &c. Parmi 
ces corps il y en a qui ont befoin 
d'être . chauffés que d’autres, 
& d'être frottés plus long-tems, 
 & qui n’acquiérent avec cela que 
très-peu d'Ele@ricité. 

Toutes les matieres filées , 
comme foye, laine , fil, coton; 
les plumes, les cheveux de tous. 
les animaux morts ou vivans, font 


_ éleûriques. 
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Le papier, le parchemin, le 
cuir , les os, l'ivoire, la corne, : 
lécaille, la baleine , les herbes 
feches, les bois de toutes efpe- 
ces, le fucre candi, l’alun, &c. 
font de la feconde claffe des corps 
éleétriques , c'eft-à-dire, qu'ils 
ont befoin d'être chauffés précé- 
demment pour qu'on apperçoive 
en eux cette vertu; il y en a mê- 
me qui demandent à être rouflis 
& commencés à brûler; enfin dans 
Fimpofhbilité qu'il y a de tout ef- 
fayer, & par le rems infini! que 
cela demanderoit, on peut préfu- 
mer que la même proprieté fe 
trouve dans les matieres analo- 
gues à celles qu'on a mifes à l'é- 

reuve. 

Il faut excepter formellement 
les corps vivans, tous les métaux, 
& même les femi-métaux, com- 
me le zinc, le bifmuth, lanti- 
moine, &c. M. Du Fay n'a jamais 
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pù parvenir non plus-que M. Gray 
a leur faire donner aucun figne 
d'Ele@ricité : on les a toujours 
chauflés & frottés, limés & bat- 
tus fans fuccës. | 
De ce que les métaux ne peu- 
vent point être rendus éleétriques 
par le frottement, il réfulte l'é- 
clairciflement d’un point qui four- 
niffoit une objection contre l’uni- 
verfalité de cette proprieté; car, 
comme nous de verrons dans le 
Paragraphe fuivant ; un tuyau ren- 
du éleëtrique communique fa ver- 
tu aux corps qu'il touche, ou qu'il 
approche feulement fans les tou- 
cher; ne pourroit-on pas croire 
que la laine; la foye ou le papier : 
dont on fe fert pour frotter les: 
ee marbres & agathes, &c. 
eur communiquent cette proprie- 
té par le feul attouchement ; & 
u’ainfi c'eft le cas de l'approche 
du tuyau, & non une vertu parti- 
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culiere à chacun de ces corps qui 
feroit excitée en eux par la cha- 
leur ‘& par de frottément? Mais 
M. Du Fay remarque que ce qui 
arrive aux métaux détruit cette 
objeétion ; car ils font pour le 
moins auffi fufceptibles que tous. 
les autres corps ; de contraëter 
l'Eleétricité par l'attouchement du. 
corps életrique , & cependant 
quelque long-tems qu'ils foient 
frottés fur la laine, la foye, &c. 
ils ne contraétent aucune vertu; 
ce qui prouve que fi les pierres, 
les bois, les fels & autres COrps 
en acquiérent par ce moyen, c eft 
parce qu'elle eft réellement exci= 
tée en eux. il 
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Des moyens de rendre les corps éle- 
Étriques, & de la communication 
de l'Eleétricité. | 


Les expériences faites par di-_ 
verfes perfonnes fur toutes fortes 
de corps, tant folides que liqui- 
des, prouvent qu'il n'y à aucune 
matiere en quelque état qu'elle 
foit qui ne devienne éleétrique, 
foit par l’attouchement ou fimple- 
ment par l'approche d'un corps 
dans lequel cette vertu a été ex- 
citée par le frottement : il faut en 
excepter la flâme & les autres 
fluides qui fe diflipent aifément 
par un mouvement rapide, parce 
qu'on ne peut pas les foumettre à 
ces fortes d'épreuves ; ils font pour 
la communication dans le même 
cas que le font pour le frottement 
les corps qui n'ont point aflez de 
confiftence. 
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Cette communication de l'Ele- 
étricité préfente des fingularités ; 
les corps qui font formellement 
exceptés de la clafle des matieres 
éleéiriques par elle-même, font 
celles qui reçoivent le mieux l’'E- 
leétricité d’un autre corps aétuel- 
lement élettrique , tels que font 
les métaux & les corps vivans : & 
au contraire les corps qui s'éle- 
étrifent le mieux par le frottement 
comme le verre, le fouphre, les 
_ gommes, les réfines, &c. ne re- 
coivent que peu ou point dEle- 
étricité par communication. 

Les phénomenes de la commu- 
nication aux corps vivans qui fait 
l'objet particulier de cette petite 
 Differtation, s'opérent fuivant les 
mêmes loix qu'on obferve dans la 
communication de l'Eleëtricité 
aux corps inanimés; 1l faut donc 
expofer ces loix d’après les expé- 
riences. Je dirai deux mots aupa- 
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savant fur les moyens d’éleétrifer 
avec efficacité les corps par le 
frottement, & de renire cette 
Ele@ricité plus fenfible que celle 
qu'on excite fimplement avec un 
bâton de cire d'Efpagne. 


Maniere d’élettrifer par le froite- 


MCN.e 


Le verre étant reconnu pour le 
corps le plus fufceptible de forte 
Eledtricité, on prend par préfé- 
rence une tube de cette matiere 
pour életrifer ; les dimenfions les 
plus commodes font trois pieds. 
de long fur un pouce ou quinze 
lignes de diamétre : il faut le te- 
nir d'une main par un bout, & 
l'empoigner de l’autre main pour 
le frotter à plufieurs reprifes felon 
fa longueur, jufqu'a ce qu'il don- 
ne des marques d'Eledricité; ce: 
_ qui ne fe fait que difficilement fi 

la main eft nue, & qu'elle ne foit 
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pas bien féche; fi elle eft humide, 
1l faut mettre entre le verre & 
elle, une feuille de papier gris 
que l'on aura fair fécher au feu. 
M. Hauxfbée Phyficien An- 
glois eft l’Auteur de cette expé- 
rience. * Il remarqua il y a en- 
viron quarante ans que le tube 
ainfi frotté devenoit fi fort éle&ri- 
que, qu'il attiroit d'un pied de 
diftance des feuilles de métal , 
qu'enfuite il les repoufloit avec 
force & leur donnoit en tout fens 
des mouvemens finguliers. 1l re- 
marqua de plus, que la différente 
température de l'air apportoit un 
orand changement à tous ces ef- 
fets, qui étoient, bien plus confi- 
dérables quand l'air étoit pur & 
ferein : il obferva que cette vertu 
étoit prefque entiérement détrui- 
re lorfque le tube étoit vuide d’air, 
* Voyez l’Hifloire de l’Ele@ricité par M. 
Du Fay, Mem. de l'Acad. des Sciences. 1733. 
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& fe rétablifloit lorfqu’on l’y laif- 
foit rentrer ; que loifque le tuyau 
étoit frotté & qu'on en approchoit 
les doigts, ou quelque autre corps 
fans le toucher, on entendoit un 
pétillement à la furface du tuyau, 
& que fi on le mettoit proche le 
vifage , on fentoit comme une ef 
pece de voile délié ou de toile 
d’araignée qui venoit le frapper. 
Ces expériences faites dans 
l'obfcurité étoient accompagnées 
de circonftances fort fingulieres ; 
car tandis qu'on frottoit le tuyau 
on en voyoit fortir une lumiere 
confidérable, & même des ctin- 
celles qui accompagnoient les pé- 
tillemens dont on vient de par- 
ler : lorfque le tube étoit vuide 
d'air cette lumiere étoit plus vive 
en dedans, mais elle ne fortoit 
point en dehors, & ne s'attachoit 
point aux corps voifins, comme 
“lorfqu'il étoit rempli d’air. | 


Le 


\ 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 17 
Le frottement du tube n’exige 
* pas, comme on voit, grand appa- 
reil,,mais il demande un exercice 
fatiguant , qu'une grande ardeur 
pour les expériences & pour les: 
découvertes. ; rendoit à peine 
fourenable ; M. Boze Profeffeur 
de Phyfique à Wittemberg pañfe: 
pour avoir fubftitué il y'a cinq ou 
fix ans un globe de verre, que l'on 
frotte bien: plus commodément 
par la feule application des mains. 
Le globe doit être monté fur ure: 
machine qui refflemble en- grandi 
au rouet dont onfe fert pour filer 
le chanvre & le lin; la rotation: 
imprime au globe un:mouvement- 
circulaire très-rapide ; on peut 
voir dans le Traité de M l'Abbé: 
Nollet toutes les dimenfions , qua- 
lités & commodités de différenres: 
machines de rotation, qui y font: 
détailléessavec beaucoup de pré: 
cifion,. 
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. : M. Hauxfbée s’étoit fervi avant 
M. Boze du globe de verre qu'il 
faifoit tourner fur fon axe par le 
moyen d’une grande roue; c'eft 
même avec un globe qu'ont été 
faites les premieres expériences 
célébres de lEledtricité. Oro 
Guerick * faifoit tourner fur fon axe 
par le moyen d’une manivelle, 
«ne boule de fouphre groffe com- 
-me la tête d’un enfant; elle deve- 
noit éleétrique, lorfqu'étant müûe 
avec rapidité on mettoit la main 
deffus. Cet Auteur fit fur l'Ele- 
€tricité quantité d'Obfervations 
<urieufes qu’on ne s'eft point appli- 
qué à fuivre, & dont il n’eft fait 
aucune mention dansles Auteurs, 
qui depuis lui jufqu'à Hauxfbée 
ont traité la même matiere avec 
le plus grand détail, quoiqu’elles 
{oient la bafe & le principe de tou- 
tes les expériences qui ont été fai- 


* Voyez le Recueil des Expériences de Mag- 
debourg , pag. 147° 
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tes depuis avec le tube & le glo- 
be de verre; & on ne peut s'empèê- 
cher d'être furpris , dit M. Du 
Fay, quelles ayent demeuré ft 
long-tems dans l'oubli , ou du 
moins qu'on ne fe foit pas avifé 
de les répéter & de tâcher de les 
porter plus loin. 


Le P. Gordon Bénédiétin Ecof. 


fois & Profefleur de Philofophie 
à Erford, fe fert au lieu de globe 
d'un cilindre de verre d'environ. 
kuit pouces de longueur fur qua- 
tre de diamétre, qu'il fait tourner 
rapidement avec un archer : ce 
cilindre eft frotté par un couflin .. 


qui difpenfe de l'application des 


mains. Cette machine eft fort | 


commode & portative; je ai v& 
gravée dans un Traité allemand - 
du P. Gordon , imprimé à Erford 
en 174.6. telle qu'on la voit chez 
M. Pagny, Démonfirateur de Phy- 
fique expérimentale. 
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Moniere d'élettrifer par communi- 
cation. 


Pour communiquer lEle@rici- 
té à un corps qui n'en eft pas fuf- 
ceptible par lui-même, il faut l’ex- 
pofer de fort près à un corps ren- 
du électrique par le frottement, 
& il le devient alors plus puif- 
famment que s'il eût été de na- 
ture électrique. Mais cette expo- 
fition demande des précautions 
fans lefquelles on ne réuflit point: 
il faut que le corps qu’on veut éle- 
trifer par communication, foit 
#olé ou réputé tel ;:en lui donnant 
des fupports qui ne partagent que: 
peu où point fon Eleëricité, & 
qui ne la tranfmettent pas aux 
corps voifins. | 

Ona appris de l'expérience que: 
le fouphre, la poix , la réfine, la 
foye , & tout ce qui s’éleétrife ai- 
fément en frottant , en un mot. 
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tous les corps éleëtriques pareux- 
mêmes, étoient très-propres à Em 

_ pêcher cette tranfmiflion ; enforte 
‘que fi lon veur éleëtrifer , par 
exemple ,une barre de fer , il raut 
qu'elle foit foutenue par des cor- 
dons de foye ; l'expérience man- 
queroit fi les fupports étoient d’u- 
ne matiere qui ne füt point éle- 
rique par elle-même. Quandon 
veut éleétrifer un homme ;il peut 
fe tenir debout fur un gâteau de 
réfine, de poix ou de fouphre, 
&c. ou bien la perfonne peur être 
aflife ou couchée fur une planche 
fufpendue avec des cordons de: 
foye ou de crin; on éle@rife l'eau 
par l’immerfion d’une verge de fer 
dans un vafe de porcelaine ou de 
verre. La nature du vaifleau eft 
effentielle ; car onne parviendroit 
jamais à communiquer lElectri- 
cité à un fluide dans un vaifieau 
de bois ou autre matiere non éle- 
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rique. Lorfqu’on veut éledrifer 
des corps légers , il faut les ex- 
pofer à l’aétion du corps éleétri- 
que récemment frotté, en lespo* 
fant fur un petit gueridon de ver- 
re blanc, &c.bien féché où mê-. 
me chauffé, pour rendre la com- 
munication plus puiffante, en em- 
pêchant plus efficacement: les 
écoulemens éleétriques de fe ré- 
pandre aux corps voilins. 


$. III 


Loix de la communication de 
l Ele£tricité. 


M. Du Fay a fait des expé- 
riences fort remarquables , qui lui 
ont démontré les loix de la com- 
munication :* il'a obfervé que les 
corps électriques par eux-mêmes ; 

* Second Mémoire fur l'Eleûricité, art.2+ 


Mémoire de l’Académie des Sciences, année 
1733 
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Le devenoient par communica- 
tion ; pourvû qu'ils fuffent foute- 
nus par des corps non éle&ri- 
ques; ainfi fans frotter un mor- 
Ceau d'ambre ou de cire d'Efpa- 
gne , fi on veut leur commu- 
niquer 1 Eleéricité ; il faut les 
approcher d'un corps actuelle- 
ment électrique , mais fur un fup- 
port qui ne le foit point , tel qu'un 
gueridon de bois , un morceau de 
métal, &c: Ces matieres ne par- 
tagent point lEle@ricité qu'on 
communique à la cire d'Efpagne 
ou à l'ambre qu’elles foutiennent. 
On voit par ces faits qu'il faut 
mettre les corps en oppofition 
de matiere pour leur communi- 
quer cette proprieté : les mêmes 
mefures font néceffaires pour qu’- 
ils la confervent. » Un vafe de 
» verre éleétrifé, dit: M. l'Abbé 
» Nollet, eft fort long-tems à per- 
» dre fon Eleéricité, quand il eft 


Eu 
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-» pofé fur du bois , du métal, &c: 
-» & ne la garde pas à beaucoup: 
» près fi long -tems. lorfqu'il eft 
» foutenu par du verre, de la ré- 
» fine, de la foye ; & générale- 
» ment par toutes les matieres qui 
» s'élettrifent le mieux lorfqu on 
» les frotte. « On peut voir la rai- 
fon de ce phénoméne dans FEffat 
fur l'Eleëtricité de M. l'Abbé 
Nollet, p. 202; mais ce fait n'eft 
pas aufli nouveau qu'on le pré- 
tend >; car FHiftoire de l’Acadé- 
mie, année 1735. dit qu'un cone 
de fouphre rendu éleétrique perd 
plütôt cette vertu lorfqu’on le met 


dans le verre: qui lui a fervi de. 


moule, qu'en l'enveloppant dans 


un morceau de flanelle. Ce der- 


nier fait a beaucoup d'analogie 

avec le précédent , & eft fufcep- 

tible de la même explication. 
M'° Gray & Du Fay avoient 


d'abord établi comme condition. 


abfolu- 
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abfolument néceffaire , que le 
corps quon veut éleétrifer füt 
potté fur des corps éleétriques 
par eux-mêmes. M. le Monnier 
Doëteur en Médecine, à qui on 
eft redevable d'avoir beaucoup 
contribué aux progrès de l’Ele- 
@ricité, prétend que'cérte con- 
dition n’eft pas effentiélle, * & 
croit qu'il y a des corps qui peu- 
vent recevoir de l'Eleétricité mé: 
me lorfqu'ils font pofés fur des 
matieres qui ne font point éle- 
étriqués’: il donne pour raifon ce 
qui arrive à la bouteille dans l'ex- 
périence de M. Müufchenbroech 
dont nous donnerons le détail. 
Cette bouteille recoit abondam- 
ment l'Elettricité lorfqu’elle ‘eft 
portée dans la maiñ , & n’en re: 
©* Dans un Mémoire lû à la Séance publi- 
que de l'Académie Royale des Sciences, le 


12 Novembre 1746.& inferé par extrait dans 
le Mercure de France, Décembre 1746. pre- 


C 


mier voiume, © - 
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çoit pas du tout lorfqu'on la pré- 
fente au globe, tandis qu’elle eft 
portée fur un gueridon.de verre 
bien fec. M. le Monnierremar- 
que de plus que cette bouteille 
qui a acquis de l'Electricité, tan- 
dis qu'elle étoit portée dans, la 
main ; la perd aufli-tôt qu'elle 
eit fur. un gueridon de verre: ou 
fufpendue. à de la foye, ou du 
moins qu'elle y: refte comme af- 
foupie, & ne, fe revivifie que 


lorfqwelle eft touchée par quel 


que.corps. non éledtrique:tel que 
lamaiit tisser lle 

Ces  obfervations ne.me pa- 
roiflent pas. contredire la. régle 
établie par M Gray & Du Fay, 
je vois l'Eleétricité-toujours fou- 
mife aux loix, que ces Meflieurs 
ont reconnues. En effet, dans 
cette. derniere expérience, ce 


n'eft point la bouteille qui eft 
devenue éléctrique , c'eft l'eau : 


ñ 
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qu'elle contient & la verge de 
fer qui y trempe, qui ont ac- 
quis. cette proprieté.. On touche 
en vain la bouteille fans en tirer 
l'étincelle 511 faut ‘de: néceflité 
toucher la verge de fer qui tremi- 
pe dans la liqueur,& qui luia 
tranfmis la! vertu électrique du 
globe. : Quel ‘eft le fupport de 
l'eau ?0C'eft 14 bouteille. qui la 
renféfme; à celt ne changé 
point) êu: h'eft imullement con 
traire à la régle’ de Mis Gray & 
Du Fays:puifque l'expérience 
neréuffit qu'autant: qu'onfe fert 
d'un vafe de: verre ou de porce- 
laine; iatieres éleétriqués par 
elles-mêraes : on‘voit-aufli dans 
larrevivification à l'approche de 
fa main lé même: phénomene 
queMDurFay'aobfervé; c'eft 
l'oppofition des corps àraifon-de 
leutnatare pour retenir les -écou- 
lemëers-élettriqués , & en empé- 
cher la diffipation. Ci) 
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EE PENTIER à sf di 
Noture. de | Eleétricité. | 


.…… Ilne faut que confidérer les 
principaux effets que produit l'E- 
lectricité pour entrevoir fa na- 
ture; la vertu attraive & répul- 
five annonce une matiere très- 
déliée , un fluide très-fubtil: qui 
fort du corps éleétrique;:& agit 
fur les: corps:qu'on dluioppofe. 
La prodigieufe vitefle de la: pro- 
pagation de cette matiere qui 
parcourt, en un inftant infenfible 
oso.toifes , .&: qui, felon des-ex- 
périences, coñvaincäntes de M. 
le Monnier les:parcourt fuccef- 
fivement., féroit feule fuffifante 
pour. faire croire, cette :matieré 
de la.même nature quéicélle.-du 
feu. dont: les. .atômes, font.-les 
plus déliés &les plus mobiles de 
J'univers, fi fes propriétés lumi- 
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neufes:&' inflammables ,:ne Fin- 
diquoient pas aa, évidemment 
a ellés le font. 11157 | 

Sion: déétite avec: Tes globe 
quelqu’ un qui foit placé fur un 
gateau de réfine ou aflis fur une 
planche fufpendue avec des cor-: 
dons de foyes à quelqu'endroit 
du corps decetté perfonne qu'on. 
préfente: le doigt ou une verge 
de métal;une piece de monnoye 
&c. on entire des érincelles 
brillantes. 

Si l'on préfente: date une-cuil. 
lier d'argent, de l'efprit de vin 
ou quelque autre liqueur inflam- 
mable un peu chaufiéé , la per- 
fonne électrifée en approchiant 
de fort prèsle bout du doigt per- 
pendiculairement au-deffus ,:en- 
flämmeéra la liqueur: Je me con- 
tente de rapporter ces deux ex- 
périences, qui jointes à ce qui a. 
déja été dit, fuffent pour faire 

CG ii 
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voir que. la matiere:électrique:eft: 
au -fond:la même que :celle:dw 
feu élementaire , puifqu'ellé és 
claire &lenflâme;proprietés qui 
dépendent de la matiere ignéel 1 
- TT femble que la modification: 
de cette derniere matiere dé- 
pende, pour, être. élé@rique ; 
de {on adjon@ion à quelques 
parties fort: déliées du corps -éle- 
Ctrifant ; ‘ou du milieu par le- 
quel elle a pañlé; car la flâme: 
qu'elle produit paroït fous diffé-. 
rentes Couleurs, tantôt: d'un bril- 
Jant éclatant , tantôt violette ou 
purpurine , felon la nature des 
corps d'où elle fort; & l'odeur: 
fulphureufe qu'exhalentles corps 
éledriques tou 'éleétrifés quand: 
cette vertu eft manifeftée en eux;! 
n'annonce-t-elle pas l'union de 
quelques fubftances au feu éle- 
_ mentaire? 
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| re Vi 


Remarques fur la pénétration de 
2009 4 AEleéiricités | 


On demande fi la matiere éle- 
&rique pénetre tous Les corps fo- 
lides ou fluides qu'elle rencon- 
tre dans fon pañlage, ou fi elle ne 
fait que gliffer fur leurs furfaces ? 
Ce dernier fentiment a eu quel- 
ques partifans; mais M. FAbbé 
Nollet décide cette queftion en 
faveur du premier d'après des 
expériences très- curieufes. * Il 
remarque que l'Eleétricité nie pé- 
nétre pas tous les corps indiftin- 
étement avec la même facilité : 
les matieres réfineufes, graffes ou 
fulphureufes , les gornmes , la 
cire; la foye, &c. ñe la reçoi: 
vent & ne la tranfmétrerit que 

* Voyez fon effai fur l'Éleëricité ;: page 


Cüi 
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peu ou point du tout; la matiere 
électrique pénétre plus aifément 
& fe meut avec és de-liberté 
dans les métaux, dans l'eau & 
autres matieres qui ne font point 
éleëtriques par elles-mêmes. 
Les corps animés font ceux 
qu'on électrife le mieux; mais 
cette difpofition eft différenre 
dans les différens fujets; on éle- 
€trife plus facilement un homme 
de vingt-cinq ans qu'un enfant 
ou qu'un vieillard, & dans le 
même état le tempérament & 
la conftitution particuliere ap- 
portent des changemens: confi- 
dérables, 
Cette communication facile 
de l'Electricité aux corps animés 
me, paroit fujette à une loi par- 
ticuliere, qui reftraint la généra- 
le : on obferve que les corps qui 
font abondamment fournis de 
matiere éleétrique ou capables 
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de le devenir, ne recoivent point 
l'Elcétricité par communication ; 
les corps animés paroïflent for- 
mer Une exception à cette ré- 
gle; car ils font pleins de cette 
matiere : il y a quantité de per- 
fonnes qui étincellent en fe fai- 
fant frotter le dos avec une fer- 
viette Chauffée ; on rapporte d'un 
Gentiihomme Anglois, qu'après 
une longue promenade les étin- 
celles lui fortoient des jambes 
& répandoient la lumiere fur fes 
bas. * Ces étincelles qui fortent 
des corps vivans les rendent, 
dira-t-on, phofphores fans être 
électriques ; mais on conviendra 
au moins que ces étincelles font 
produites par une matiere peu 
différente de la matiere éleétri- 
que., M. Du Fay rapporte dans 
fon quatriéme Mémoire fur l'E- 


* Journal des Sçavans , 6 Septembre 
16832. on , 
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le&tricité * une Obfervation qui 
confirme cette analogie : 1l ren- 
dit électriques les poils d’un man- 
chon de petit gris, après l'avoir 
chauffé légerement & avoir paf 
fé brufquement la main deffuüs à 
diverfes reprifes ; mais l'effet eft 
bien plus fenfible au poil du dos 
d’un chat vivant qui s'élettrife 
fortement & avec plus de facili- 
té; les corps vivans font donc 
remplis de matiere fort difpofée 
à devenir éleëtrique , & de- 
vroient être par conféquent dans 
le cas des matieres réfineufes qui 
ne reçoivent pas d'Electricité : 
ils s'électrifent cependant & avec 
plus de facilité qu'aucun autre 
corps. Mais ne pourroient-ils 
pas s'électrifer & donner des 
marques fort vives d'Electricité, 
fans être réellement pénétrés de 
cette matiere? Je penfe qu'ellene 

* Mém, de l’Acad, des Sciences 17334 
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fait que glifler fur la furface des 
Corps Vivans ,. & que cet enduit 
électrique empêche lémanation 
d'une: matiere analogue diflipée 
continuellement par le'jeu des: 
vaifleaux dont elle eft le mobile. 
La communication de la matie- 
re-électriqué peut s'oppofer à la 
diffipation des particules dé feu 
de nos corps, comme le bain le 
fait à la fortie de la matiere a- 
queufe de la tranfpiration; car 
ce ne peut point être l'intromif 
fion des particules les plus dé- 
liées de l'eau d'ün bain qui dé- 
terminent la fortie des urines dès 
qu'on y eft entré; cette évacua- 
tion ne doit-elle pas être plütôt 
rapportée à l'obftacle que la pref. 
fion de l'eau forme à une ma- 
tiere excrémenteufe de même 
nature , fur-tout lorfqu’on ob- 
ferve que la furface du corps eft 
toujours faifie de froid lorfqu'on 
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_entré:dans le:bain pris naturelle 
ment à Ja riviere, quoique ce 
foit dans cé même moment que 
l'évacuation des urines foirle plus: 
efficacement déterminée ? Le 
refferrement des pores de la peau: 
ne favorife fürement point alors. 
lintuflufception def particules: 
d’eau. 
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. SECONDE SECTION. 


Dés phénoménes de l’Eleétricité 
" fur les corps animés. 


. I. 
Des es eff de l'Elettrifotion des 


AL VIVARS, 


T Ous avons déja sr qu'une 

perfonne fufpendue par 
des, cordes de foye ou montée 
fur un gâteau de. réfine , réce- 
voit pat:communication 'Ele- 
&tricité du globe de verre tout 
né rapidement >» pendant qu'un 
homme, tient. fes mains appli 
quées deffous : fi-la perfonne.äin- 
fi éle&rifée approche fon doigt 
du/vifage ou:de--quelqué: autre 
partie du corps d'une autre per: 
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fonne ; fans néanmoins la tou- 
cher, il fe produit à l'inftant-de 
cette approximation une Étin- 
celle; qui fait féntir à l’une & à 
l'autre perfonne , même au tra 
vers des habits, une, piqueure 
plus où moins vive felon la for- 
ce de l'Eleétricité: une perfonne 
élettrifée qui tient à fa main une 
verge de métal par un bout re£ 
fent pareillement par contre 
coup toutes les étincelles qu’une 
autre perfonne non éleétrique 
excite à l’autre bout. Il:faüt re- 
marquer! que’ la produétion de 
lérincelle fupprime PEle@ricité, 
fi la rotation du globe eftfufpen- 
due lors de l'approche des corps; 
car lorfqu'on continue de toûf 
nér le globe, on refournit l’Ele: 
êtricité,, &'on pouroit tirér des 
éuncelles autant qu'on voudroif, 
fans_ s'appercevoir: que’ la: per 


fonne électrifée cefle d'être éle: 
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étrique à chaque fois qu'on réi- 
tere. lapproximation du doigt: 
on obferve aufli que fi la perfon- 
ne rendue éle&trique defcend du 
gâteau réfineux, elle perd fa pro- 
prieté fur le champ; toutes ces 
circonftances paroïflent favori- 
{er l'epinion:, que la matiere éle- 
rique ne fait que glifler fur les 
Corps. vVivans; Caron peut tou- 
cher. jufqu’à cinq à fix fois une 
barre de fer.fortement éleétrique 
avant qu'elle ceffe de manifefter 
fa vertu ; ce qui me paroîït un in- 
dice de pénétration. ù 

Ces effets font connus de tou- 
tes les perfonnes:qui ont vü faire 
les expériences de l'Eleûricité ; 
mais ceux qu'elle produit fur 
lœconomie animale n'ont pas 
£té obfervés par tout le: monde. 
Les Phyficiensdontleslumieres 
ont fait faire tant de progrès aux 
æxpériences.de l'Eleétricité, ont 
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eu-un aflez grand objet en cher- 
chant à mulüplier, autant qu'ils 
l'ont fait , les connoiïffances fur 
cette matiere, & en fourniffant 
des principes applicables à dif- 
férens fujets. Il n’eft pas naturel 
d'attendre ces obfervations de 
ceux qui dirigés par une curio- 
fité inattentive , ne cherchent 
qu'à voir du merveilleux. Aïnfi, 
engagé par état dans une clafle 
moyenne , Je vais rendre compte 
de ce que J'ai apperçu. | 


OBSERVATIONS: … 


1°. Quand on éle&rife une 
perionne pofée fur les gâteaux 
réfineux ; on s'apperçoit après 
un certain efpace de tems, dif- 
férent fuivant ia différente con- 
flitution , d'une augmentation 
de vitefle & de force’ dans le 
pouls. 
Cette fiévre momentanée eft 
| un 
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un effet de: la rétention des ef 
prits que le mouvement des-flui-: 
des: & l’ofcillation des’ folides 
doit faire évaporer continuelle-. 
ment; car dès que la furface des 
corps n'eft plus couverte de la 
matiere électrique, cette accélé- 
ration cefle par la liberté qu'on 
procure aux émanations. nécef- 
faires.. 3 lof: StA 

Il y a peude perfonnes cu- 
rieufes qui.ne fe foient fair éle- 
étrifer; maisionnes eft guéresap-+ 
perçu des inconvéniens. qui en: 
pouvoient réfulter:il.eft-cépen- 
dant des circonftances peu: Ai 
rables à ces fortes d’effais ; je me: 
contenterai d'em rapporter deux: 
exemples. … RoOB3S14 2h 

* Une fille fe fit élerifer.dans: 
un tems critique; dans linftant: 
elle fe: fentit d'une: fuppreffion: 
dont on eut: peine à réparer les: 
défordres , après. avoir faitufage 
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pendant près d'une année, des re: 
médes les'mieux indiqués dans 
ce cas. M: Preufler Chirurgien 
du Régiment de Séedorf Suifle, 
qui ma communiqué ce fait, 
{çait que cette fille étoit d’ailleurs 
d'un bontempérament, & qu'el- 
le s'étoit toujours bien portée. 
Le fecond exemple n'eft qu'a 
ma connoiffance & à celle de la 
perfonne qui en a reflenti les 
mauvais effets. Un. homme de 
28 ans, qui avoit un-ulcére vi- 
roulent dans le canal de Furéthre,: 
& qui fe foumettoit fans perne à 
toutes les conditions néceflaires: 
pour en guérir promptemient , 
ne jugea point devoir prendre 
de précaurion pour fe faire ’éle=) 
trier, dans un tems-où la gué- 
rifon étoit avancée. J'aurois été 
Jort en peine s'il m'eût confulté 
à ce fujet, de trouver des raifons 
qui puflent le détourner de fa- 
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tisfaire fa curiofité. Dès: qu'il fut 
électrifé , il fentit dans le ‘lieu 
affecté une douleur cuifante qui 
fut fuivie d'inflammiation & d'éf- 
fufion de fang ; accidens pour 
lefquels il fut faigné trois fois ; 
& mis à l'ufagé des remédes 
convenablés. | 

Ces faits fe concilient parfai- 
tement; on'voit l'Ele&ricité pro- 
duire la crifpatiôn des vaifleaux 
qui dans le prénriér cas a fup- 
primé l'évacuation fänguine ; & 
dans le fecond., la matiere dela 
fuppuration qui étoient fort né- 
ceflaires à [a fanté de: cés deux 
perfonnes. Si je ne tire pas quel-- 
que utilité de ces deux obferva- 
tions , elles ferviront toujours à 
modérer la curiofité des perfon- 
nes qui feront dans ce cas, & à 
empêcher qu'elles ne s’expofent 
indifcretement à commettre uñ€ 
pareille faute. 

Di; 
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29. Quand on faigne une pet- 
fonne elerifée , ou ce qui eft 
plus facile , quand on éleétrife 
une perfonne à qui on vient d'ou- 
vrir la veine, on-tire des, étin- 
celles de l’arcade .que le fang 
forme en fortant du vaifleau : le 
jet du fang paroït fe détourner 
pour s'approcher du doigt qu'on 
y porte; & lorfqu’on tire l’étin- 
celle, la perfonne fent une dou- 
leur le long du bras jufqu’à l’aif- 
{elle. Le fang des poëlettes ne 
paroît pas différent de ce qu'il 
feroit hors de cette expérience. : 

Si la matiere éleétrique péné- 
troit le corps hutuain, la dou- 
leur qui fuit la fortie de l'étincel- 
le de l'arcade du fang, devroit 
être plus confidérable & caufer 
une commotion beaucoup plus : 
violente que dans l'expérience 
de M. Mufchenbroech, puif- 
qu'on ébranleroit tout le fyftême 
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vafculeux par la continuité du 
fluide qui y eft contenu , ce qui 
produiroit une expérience mot- 
telle. J'avoue que je n'ai pas ofé 
la répéter, & je la rapporte en- 
‘core d'après M. Preuffer qui l'a: 
vû faire à Strasbourg..Je n'ai pas 
crû devoir faire courir les rif- 
ques de mon inftruétion à qui: 
que ce foit. Quelque für qu'on. 

juifle être de pouvoir remédier 
a un accident , Je crois qu'on eft. 
beaucoup plus embarraflé qu'un: 
autre lorfqu'on. en .eft l’auteur. 
L'expérience fuivante. faite à 
Leyde au commencement de. 
Janvier 1746. produit fur les: 
Corps vivans des effets fi furpre- 
nans, qu'on ne peut pas Être trop. 
circonfpeét fur ces fortes d'é- 
preuves. 
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a à EE 
De lo commotion que produit l É- 


leétricité Jur les COTPS animés. 


M. Cuneus, * Habitant de 
Leyde , amateur des Sciences 
& des Sçavans , répétant chez 
lui quelques expériences d'Ele- 
tricité , rencontra le premier le 
phénoméne finguliér dont nous. 
allons parler , ‘& en fit part à 
Meflieurs Mufchenbroech & Al 
 laman, fçavans Phyficiens , qui 
répétérent l'expérience, & en 
donnerent avis à l'Académie 
Royale des Sciences. La Lettre 
latine de M. Mufchénbroech eft 
adreflée à M. de Reaumur. = Je 
» VEUX Vous communiquer, dit. 
» M. Mufchenbroech, uné ex- 

* Voyez une Lettre de M. lP Abbé Nollet 


dans les Mémoires de Trévoux , O&tobre 
1746, 1. Vol. 
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» périence nouvelle mais terrible 
» que je vous confeille de ne 
» point tenter vous-même : pour 
» moi j@ ne la-recommencerois 
# pas pour le Royaume de Fran- 
“ce & je regarde comme une 
# grace particuliere du Ciel de 
+ avoir pas été tué du coupque 
9 Fènr a recu Pour la répéter j 
on! fufpend: un canon de fer avec 
des cordons de foye; une de fes 
extrémités reçoit par communi- 
cation l' Electricité d’un globe de 
verre-que lon frotte en y appli- 
quant lés: mcns: A: l'autre extrê- 
mité doit .pendre-librement un 
fil de leton dont le boût plonge 
dans un: vafe de verre:à moitié 
plein d'eau), t que: Fon! foutient 
avec la main: Dès que le fil de 
leton fufbendu:au canon éle&ri- 
que eft plongé dans l'eau , on 
voit diftinétement , fi l’on fait 
l'expérience: dans l’obfcurité ; la 
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matiere éleétrique rayonner de- 
routes parts dans le fluide ;& ie 
manifefter par de longs traits de- 
lumiere qui s'étendent du cen- 
tre à la circonférence ; toute la: 
partie du vafe occupée par l'eau: 
paroït lumineufe. On: ne fent- 
alors qu'un frémiflement dans la 
main dont on:foutient le vafe ; 
mais fi l’on porte l'autre main:& 
tel endroit qu’on voudra du ca- 
non de fer ou du fil de:métal qui: 
pend au bout & qui plonge: dans 
Feau du vafe ; on en tire une 
étincelle, & on reffent à l'inftant 
dans les deux. bras, les deux. 
épaules & la poitrine, & fou- 
vent dans.le refte du corps, une 
fecoufle fi fubite & fi violente, 
qu'il femble qu'on: foit frappé 
d'un coup de foudre... M. Muf- 
chenbroech en-perdit la refpira- 
tion pendant quelques fecondes ;. 
& fut plus de deux jours à reve+ 
nir” 
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nir de fa frayeur & du coup. 
. Cette expérience aété variée 
depuis de différentes façons & 
avec des circonftances particu- 
lieres. Voici une des plus remar- 
quables. Au lieu de faire tirer 
l'étincelle à la même perfonne 
qui tient le vafe , comme dans 
l'expérience précédente , fi l'on 
forme une chaîne de trente ou 
quarante hommes qui fe tien- 
nent tous par les mains, ou au 
défaut de monde , fi lon fait 
communiquer un homme à un 
autre homme par une barre de 
fer dont ils tiendront chacun un 
bout, que le premier de la ban- 
- de tienne le vafe à demi plein 
d’eau fous le fil de métal, & que 
‘le dernier tire Fétincelle de la 
verge de fer; tous ceux qui pat- 
ticiperont à cette expérience , 
“reflentiront en même tems la 
conunotion qui en eft l'effet 
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ordinaire. M. FAbbé Nollet a 


réuffi parfaitement avec deux 
cens hommes qui formoient deux 
rangs ; dont chacun avoit plus 
de cent cinquante pieds de lon- 
gueur; & il ne doute nullement 
& avec grande raifon , qu’on 
n’eût le même fuccès avec deux 
mille & davantage. 
., Les perfonnes qui reflentent 
Ja commotion ne font point éle- 
étrifés ; quoiqu'elles foient vive- 
-ment frappées de l'Eleétricité , 
elles n'acquiérent point cette 
vertu : aufli n'eft-il point nécef 
aire qu'elles foient montées fur 
les gâteaux réfineux. M. le Mon- 
nier a fair pafler l'Electricité d'u- 
.ne bouteiile au travers d’un fil de 
fer d'une lieue de long, qui trai- 
noit dans de l'herbe mouillée , 
dans une terre labourable , fur 
_une charmille , & qui étoit en- 
tortillé autour de plufieurs ar- 
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btes. IL a obfervé que tous les 
corps qui recoivent | Ele@ricité 
de la bouteille , ne la partagent 
aucunement avec les corps qui 
les fupportent: la raifon qu'il en 
donne eft que ces corps font par- 
tie dune courbé quelconque 
qu'on imagine aller d'un point 
pris a volonté dans le fl de fer 
extérieur de la bouteille , à un 
autre point pris aufli à volonté 
dans la partie de la bouteille qui 
eft au deflous: de la furface de 
fean 5h e5ions à b à 

L’Ele@ricité qu'on communi- 
que à un :vafe de verre à demi 
plein d'eau , a une force incon- 
cevable., parce qu'elle y eft con- 
centrée. On peut aufli confidé- 
rablement augmenter la force de 
lEle@tricité par la ‘rotation de 
plufieurs globes : qui élettrife: 
roient autant de barres dont la 
réunion par l'extrèmité oppofée 
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aux globes , fe feroit en un feul 
point. M. l'Abbé N ollet a rendu 
cette force très-attive & très- 
puiffante par le feul ufage din- 
ftrumens plus: forts. Avant fub- 
fitué au canon de fulil dont il 
s'étoittoujours fervi , une grofle 
barre de fer de huit à dix pieds 
de longueur, & du poids d'envi- 
ron cent livres, il vit avec éton- 
nement quatre grofles gerbes de 
lumieres de quatre pouces de 
longueur , fortir avec impétuo- 
fité des quatre angles de cette 
barre ; & fufèravec un bruit qui 
s’entendoit de la chambre voii- 
ne, dont la porte étoit ouverte. 
Dès qu'on approchoit la main à 
fix ou fept pouces dela barre, de 
longs traits de lumieres s’éten- 
doient quelquefois jufqu’à cette 
diftance, & leur collifion fubite 
étoit toujours accompagnée d’u- 
ne lancination très-vive dans la 
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main. À l'extrémité de cette bar- 
re il fufpendit une verge de fer 
proportionnée, dont l'extrémité 
inférieure parut toute lumineufe. 
On la fit plonger dans l'eau d'un 
grand vafe de terre pofé fur un 
gueridon de métal; mais à la pre- 
miete immerfion, le vafe éclata 
avec violence. On en fubftitua 
un autre de même grandeur & 
plus fort, qui réfifta. 

Alors on vit difiinftement 
rayonner la matiere électrique 
du centre de l’eau vers tous les 
points de la circonférence du 
vafe : l’un & l'autre parurent lu- 
mineux pendant un tems confi- 
dérable ; & quand on en appro- 
choit la main, on voyoit fufer de 
longs traits de flâme. Quelques 
perfonnes voulurent alors répé- 
ter l'expérience de Mufchen- 
broech , c'eft-à-dire, tenir d’une 
main le vafe, & porter l’autre fur 
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la barre de fer; mais M. F Abbé 
Nollet qui en connoifloit le dan- 
ger, Sy-.oppofa prudemment : 
l'expérience qu'il en. fit bientôt 
après fur deux animaux, juftifia 
fes 'oraittes ae : | 

Sur les deux extrêmités d'une 
régle de cuivre , il ajufta deux 
gros fils de léton aufquels il atta- 
cha-deux oifeaux , un bruant &c 
un moineau ; & fous le milieu de 
la régle il adapta un manche de 
bois afin de pouvoir le manier 
fans danger, out étant ainfidif. 
pofé ,. il approcha le bruant du: 
vafe de verre :qui paroifloit tout 
en feu, & le moineau de la barre: 
de fer. À peine celui-ci en futil 
à un pouce, qu'un trait de lu 
miere parut fortir de fa tête; 8! 
fut réfléchi par un femblable trait 
échappé de la barre. Au moment: 
de la collifion, l’oifeau battit des 
ailes , & fut tué tout roide. Le: 
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bruant parut aufli tout environné 
de lumiere à l'approche du vafe 
de verre, & refta plus d’un quart- 
d'heure fans mouvement ; mais 
il revint enfuite à la vie. L'expé- 
rence finie , M. l'Abbé Noilet 
porta loifeau mort à M. Morand 
quien fit l'ouverture. On décou- 
vrit fur fa poitrine une trace li- 
vide, & il y avoit beaucoup de 
fang épanché dans fa capacité, 
fans rupture des gros vaifleaux. 
» Îl y a apparence, dit M. l'Abbé 
» Nollet, que l'épanchement in- 
» terne, de même que l’échymo- 
» fe extérieure venoient de la 
» rupture des petits vaifleaux for- 
» cés par une prompte & excef- 
» five raréfaétion du fang. 

Ces expériences, qui font fem- 
blables par leur effet à l’action dû 
tonnerre fur les corps animés ; 
doivent mettre en garde les per: 
fonnes qui eflayeroient de pouf- 
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fer plus loin les effets que la ma- 
tiere électrique réunie & con- 
centrée : peut produire : l'exatte 
conformité qu'on remarque dans 
les différens effets du tonnerre 
& de l'Eleltricité, ne permet- 
tent prefque pas de douter que 
ces Ru caufes n’agiflent de la 
même façon, & que ce ne foit 
le même principe dont l’aétion 
ne différe que par le degré de 
force ; c'eft ce que nous allons 
voir dans les Paragraphes fui- 
vans. | 


s. III. 
Parallele des effets de l'Eleltricité 


avec ceux du tonnerre. 


La fingularité des phénomé- 
nes de l'Eletricité & l’admira- 
tion qu’ils caufent, n'ont rien 
d'oppofé à la comparaifon que 
J'entreprends; car les effets du 
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tonnerre font quelquefois fi fur- 
prenans, que le peuple regarde 
avec beaucoup de crédulité Îles 
veftiges qu'il laifle comme au- 
tant de miracles. 
_ Les notions les plus commu- 
nes fur le tonnerre le repréien- 
tent comme un feu qui brüle & 
confume les matieres fur lef- 
quelles il agit : on convient pa- 
reillement que la matiere éle- 
étrique ne peut être qu'une mo- 
dification ie la matiere du feu, 
puifqu'elle a la proprieté d’en- 
flâmer & d'éclairer ; il n'y a 
point en conféquence d'incon- 
vénient à penfer qu'avec un de- 
gré d'aétivité fuifant, (que l'in- 
duftrie humaine ne pourroit peut- 
être jamais procurer) elle ne puif 
fe fondre les métaux & réduire 
en cendre les corps combufti- 
bles. | 


 ]ly a une analogie particuliere 
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entre l'Elettricité & certains 
corps; elle fe communique & fe 
manifefte avec beaucoup de fa- 
cilité dans les métaux : la matie- 
re du tonnerre préfente aufli la 
mème proprieté; on dit quelle 
fond la lame d'une épée fans en- 
dommager le fourreau; de lar- 
gent fans faire impreflion fur la 
bourfe, &c. on en rapporte beau- 
coup d'autres faits; mais comme 
des traditions aufli vagues peu- 
vent ne pas convaincre, J En rap- 
porterai quelques exemples con- 
nus, dont on ne peut point dou- 
ter, 

On écrivit de Noyon à l'Au- 
teur du Mercure de France *, 
que le tonnerre étant tombé fur 
l'Eglife Paroifliale de la Neuvil- 
le , il l'avoit entiérement brûlée, 
de même que le Prefbytere, & 


* Voyez le Mercure de Juin 17134 page 
1207: 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. $9 


que les cloches de cette Eglife 
avoient été fondues par la fou- 
dre. | 

Cette fufion des cloches eft 
une marque de la pénétration de 
la matiere du tonnerre dans leurs 
pores ; il ny a pas d'apparence 
qu on l'attribue au feu caufé par 
lembrafement de la charpente ; 
car on a l'expérience de l'incen- 
die des clochers qui n'a pas été 
pe par le feu du ciel où 
es cloches ont été caflées dans 
leur chûte, fans que l'embrafe- 
ment ait été capable de les fon- 
dre. 

En 1676. le tonnerre écrafa 
le clocher de l'Abbaye de Saint 
Medard de Soiflons; la foudre 
fe porta à une grande diftance 
le long des fils d'archal qui com- 
muniquoient à l'horloge, elle 
fondit ces cordes métalliques 
fans faire d'autres défordres 
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dans tout le trajet. * 
L'Electricité coule pareille- 
ment le long d’un fil de fer d'une 
grande étendue fans fe commu- 
niquer aux corps qui le foutien- 
nent, & on voit le tonnerre pro- 
die le même effet. J'ai oùi di- 
re plufieurs fois à mon pere ** 
qu'il avoit vü & foigné un hom- 
me, à qui la foudre entra par 
l'ouverture de la chemife fur la 
poitrine ; quelle continua fon 
chemin le long dune cuiffe & 
d'une jambe, entre la culotte & 
le bas, & qu'elle fortit au talon 
(auquel elle fit une contufion 
affez forte) en déchirant le bas 
& le quartier du foulier. Cet 


. * Voyez le Journal des Sçavans, pd 
pag. 113. 

** Maître en Chirurgie & Lieutenant de 
M. le Premier Chirurgien du Roy à Metz; 
ancien & premier Chirurgien Major de l’Hôe 
pital de la Charité, & Ayde-Major de l'Hé- 
| ii Royal & Militaire, 
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homme étoit fort velu, & la tra- 
ce du tonnerre n'étoit marquée 
que par la brûlure du poil : la 
frayeur dont il fut faifi ne {ui per- 
mit pas de faire attention à la 
fenfation dont il fut affecté dans 
cette circonfiance. Cet effet du 
tonnerre eft à peu près fembla- 
ble à celui du feu qui fuit & con- 
fume une légere trace de pail- 
le où de papier, fans endomma- 
ger les corps fur lefquels ces ma- 
tieres feroient polées, quoiqu'ils 
fufflent eux-mêmes combuftibles. 


La force percufive de lEle- 


êtricité dans l'expérience de Ley- 
dé à paru plus furprenante que 
la propriété d'enflâmer ; il en eft 
de même du tonnerre. Ses effets 
les plus prodigieux ne font pas 
Tinflammation des matieres qui 
en font fufceptibles; c’eft un pré- 
jugé de croire que le tonnerre 
brûle toujours les chofes qu'il 
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4 On lit dans l'Hiftoire de 
l’Académie Royale des Scien- 
ces, année 1714. des Obferva- 
tiuns de M. le Chevalier de Lou- 
ville , qui étant à Nevers remar- 
qua.les effets finguliers d'un vio- 
lent tonnerre. Un arbre du parc 
du Château avoit été fendu d'un 
bout à l'autre; le bois n’étoit nul: 
lement noirci, & n'avoit aucune 
marque de brûlure. Le tonnerre 
tomba le même jour d'un autre 
coup dans une cheminée où il ÿ 
avoit un fagot couché fur les 
deux chenets, en attendant qu’on 
l'allumat ; le fagot fut brifé en 
mille morceaux , le feu ne s'y 
mit point, & il ne fut pas fim- 
plement noirci.. On a vü un 
homme à qui la foudre enleva 
la langue & la. machoire infé- 
rieure , fans aucune marque de 
AN ERA ni de brülure. ‘Ces 
faits fufhfent pour prouver que 
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la brûlure n eft point un effet ef. 
fentiel de la foudre, & qu’elle 
agit fréquemment par la com- 
motion de même que l'Eleétri- 
cité. 
: Si l'on compare aGtuellement 
l'ouverture des corps tués par 
Ja foudre, avec ce qui a été ob- 
fervé à l’ouverture des animaux 
que là commotion.éle@rique a 
fait mourir, on verra les mêmes 
effets. 

On a trouvé dans la poitrine 
de loifeau que l'Ele&ricité a 
tué, un épanchement de fang, 
fans rupture de gros vaifleaux ; 
ce que lon croit venir de la 
rupture des vaifleaux capillaires 
par une prompte & exceflive 
raréfaction de fang. 

J'ay eu occafion d'ouvrir en 
1739. un foldat qui fut tué du 
tonnerre en travaillant aux forti- 
fications de la ville de Metz. On 
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tran{borta le cadavre à l'Hôpital 
Militaire, où Je l'examinai avec 
attention fans y trouver aucune 
marque de brûlure ni de con- 
tufion extérieurement ; fes pou- 
mons étoient fort dilatés, & il 
y avoit un épanchemenr de lim- 
phe fanguinolente dans la poi- 
trine. 3 
La petite quantité de matie- 
re qui formoit cet épanchement 
ne pouvoit pas être confide- 
rée comme une caufe fuffifante 
de mort; pour en rendre raifon 
on avanceroit peu d'attribuer à 
la foudre une qualité maligne, 
pefifere & arfenicale, & de croi- 
re avec quelques Auteurs que 
les exhalaifons du tonnere font 
le poifon le plus a@tif & le plus 
terrible qui foit dans la nature ; 
‘car l'état de Îa poitrine démon- 
troit fans laifler lieu à aucun 


doute, que cette homme avoit 
été 
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été fuffoqué par:une infpiration 
violente : la trop forte ation de 
l'air contre les parois des bron- 
chesavoit faitfortir parexpreflion 
le fang qui s'eft trouvé épanché 
dans la poitrine; & il y a appa- 
rence quela compreffion de l'air, 
occafionnée par la matiere de la 
foudre & par la matiere éleëtri- 
tique , ont fait périr le foldat & 
-le moineau de la même maniere, 
& ont caufé: des -effers fembla- 
bles , fans qu'il foit befoin d'a- 
voir recours à la raréfaction du 
fang , qui ferait fans doute plus 
facile dans les gros vaiffeaux 
que dans les cäpillaires: D’ail- 
leurs: l'expérience eft d'accord 
avec mon obfervation & la fa- 
çon dont je l'explique ; il eft fa- 
cile de fe convaincre-de a pof- 
-fibilité de l’épanchement par ex- 
#udation de la circonférence des 
-poumons à l’occafion de l'aë&tion 


F 
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violente de l'air dans les bron- 
ches , en foufHant avec un tuyau 
dans la trachée-artere d’un cada- 
vre. Ce n'eft cependant pas cet 
épanchement ; comme Je lai 
deja dit, que je confidere com- 
mé la caufe de la/mort ; maïs 
linterruption de la circulation 
du fang qui eft produite par la 
compreflion violente &. fubite 
des vaifleaux , qui ne raréfie {u- 
rèment pas le fang. | F 
Les effets de l'Ele@ricité & 
‘ceux de la foudre ne font pas, 
comme on voit , moins prodi- 
gieux les uns que les autres ,üls 
embaraflent également ceux 
qui veulent en pénétrer les cau- 
fes : peut-être trouveroit-on au-. 
tant de conformité dans le mé- 
chanifme que dans les effèts; 
& quoique ce méchanifme ait 
paru à quelques perfonnes fur- 
monier toute efpece de raifon- 
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nement; je vais hazarder quel- 
ques conjeétures que j'appuyerai 
autant quil me fera pofhble fur 
des faits conftans ; précaution 
abfolument néceffaire dans la re- 
cherche des caufes phyfiques & 
faus laquelle on s'égare infailli- 
blement en fuivant la faufle lueur 
de la pure fpéculation. 


$. I V. 


39 onjeEfures fur le méchanifme du: 
Tonnerre T de l'Eleétricité. 


L'opinion générale fur la na- 
ture du tonnerre, confidere ce 
phénoméne comme un mélange: 
d'exhalaifons fulphureufes ; biru- 
mineufes & falines, enflammées: 
dans un nuage par le choc des 
nuées , l'action des vents, &tc. & 
qui s'élançant vers la terre pro- 
duit tout le défordre qu'on voit 
après lation de la foudre. 


Fi 
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Cette idée paroît peu jufte, car 
10. un mélange de matieres en- 
flimées ne pourroit agir qu'en 
brulant, ce qui n'eft point ,com- 
me on l’a vû, l'effeteflentiel de 
la foudre. 2°, L’inflammation de 
ces matieres dans une nuée eft 
bien capable de la fendre avec 
cfort & de produire la détonna- 
tion par le choc des parties de 
l'air ; mais il eft inconcevable 
quun amas de matieres enfla- 
mées dans le lieu où fe forme 
le tonnerre, puifle agir fur les 
corps terreftres ; Car la poudre à 
canon à qui l'on compare le ton- 
nerre ; s'enflâme fans bruit dans 
un air libre ; ainfi la matiere de 
la foudre , aftoiblie par le choc: 
qui lui a ouvert un paflage au 
travers des nuages qui la conte- 
noient , devroit s'étendre au loin 
dans l’air libre en s’éloignant du 


O k 
centre de la terre, vers lequel la 
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légereté de la âme qui en forme 
la fubftance , ne lui donneroit 
aucune tendance. On remarque 
le foir dans les grandes chal- 
eurs de l'Eté , des inflamma- 
tions céleftes même fans foudre : 
il faut donc qu'il y ait quelque 
arrangement & difpolition par- 
ticuliere dans la foudre pour 
produire des phénoménes con- 
traires aux loix de l'inflamma- 
tion des matieres dans un air 
libre. | 

: On a cru long-tems que les 
exhalaifons élevées dans la mo- 
yenne région de l'air , formoient 
un corps dur qu'on appelloit le 
carreau ou la pierre de tonnerre ; 
mais on eft revenu de ce préjugé 
dont le fondement paroît néan- 
moins appuyé fur les remar- 
ques des:effets de la foudre, où 
il faut reconnoître une caufe ca- 


pable de brifer, & de détruire 
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les corps fans les enflimer né- 
ceffairement. Le tonnerre eft 
vraiment une mafle pefante &c 
circonfcripte dont la figure eft 
globuleufe. On a vu au Quefnoy 
le 4 Janvier 1717. un globe de 
feu fortir d’un nuage fort épais, 
& qui alla fe brifer contre la tour 
de l'Eglife avec l'éclat d'un coup 
de canon. * Je cite cet exem- 
ple parmi une infinité d’autres ; 
parce qu'il eft de notoriété pu- 
blique. | 
La matiere du tonnerre doit 
néceffairement prendre la confr- 
guration globuleufe par la pref- 
{ion de l'air qui l'environne , & 
qui agit uniformément fur elle 
en tout fens, parce que la figure 
ronde eft celle qui a le moinsde 
furface ; c'eft par conféquent 
celle que doit prendre toute mas 


* Hifloire de l'Académie des Sciences J 
1717. 
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tiere preflée également de tous 
les côtés, lorfqu’elle eft incapa- 
ble de réfifter à cette preflion. 
Cela n'a pas befoin de preuve 
dé raifons ; Fexpérience le dé- 
montré clairement en verfant de 
VPhuile dans de l’eau; les per- 
fonnes les moins inftruites pour- 
ront facilement s'en convain- 
cre par cette voye. La:trace 
de feu qui accompagne la fou- 
dre , ne fait point une preuve 
contre fa circonfcription & fa 
figure ; car cette trace n’eft point 
réelle , elle n'eft qu'apparerite, 
de même qu'un charbon qu'on 
tourne circulairement repréfente 
un cercle ardent ; quoique le feu 
ne foit réellement que dans un 
des points de la circonférence 
du cercle, 

Mäis d'où vient la péfinteur 
de la foudre ? Des rmatieres ful- 
phureufes enflämées n’agiroient 
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- point hors de la nuée , comme 
nous l'avons déja dit , de même 
que la poudre à canon n'agit 
point hors du canon ou de: la 
mine. On attribue la force de la 
poudre à canon à lation de l'air 
emprifonné; ne pourroit-on pas 
admettre au centre du globe de 
feu que préfente la foudre , une 
mafñle d'air condenfé dont le 
poids fera relatif à la quantité 
qui y fera enfermé, & ala force 
de la condenfation ? 
Lorfqu'une mafle d'air ainfi 
comprimé & fervant de noyau 
aux exhalaifons fulphureufes en- 
flimées , fera déterminée versle 
centre de la terre où elle tendra 
comme tous les corps péfans, 
elle produira naturellement tous 
les effets que l’on admire dans le: 
tonnerre avec trop d'étonne- 
ment. Si les matieres qui ferveñt 
d'aliment au feu qui enyironne 
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& qui foule l'air intérieur , fe 
trouvent totalement confumées 
à l'approche des corps, la foudre 
n'agira fur eux que par la dilata- 
tion fubite & violente de l'air 
emprifonné, & elle brifera toute 
forte de matieres fans mettre le 
feu à celles qui font les plus com- 
buftibles , & fans y laifler même 
aucune tache de noirceur. La 
détente de l'air produira alors 
tous les phénoménes qui fe pré- 
fenteront ; il faut un choc impé- 
tueux dont cette feule caufe pa- 
toit capable pour renverfer des 
édifices. Nous en avons un exem- 
ple récent dans le dégât que le 
tonnerre à fait au mois de Juin 
dernier à l'Eglife des RR. PP. 
Auguftins de Paris. 

Le tonnerre avira de même 
par fecouffe & par commotion, 
& fera en même tems capable 
d'incendier , lorfque l'air com- 
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primé ne s’échappera du globe 
qu'en frappant les corps qui fe 
trouveront fur fon chemin;les di- 
verfes réfiftances pourront alors 
en déterminer différemment les 
effets. On a vû le tonnerre écra- 
fer un arbre fans y laiffer lamoin- 
dre trace de combuftion , & ré- 
duire en cendres un Berger qui 
étoit au deffous:ce dernier.effet 
ne peut être attribué qu'a un feu 
attuel , & c'eft une caufe pure- 
ment percuflive qui a agi fur 
l'arbre. 

La force de cet air ,que nous 
croyons être la caufe des phéno- 
ménes que nous avons expofés, 
fera réglée fur fa condenfation, 
& fes effets feront relatifs au plus 
ou moins de diftance où fe fera 
faite la diiaration , & à la dire- 
étion qu'elle fuivra : l'air pourra 
agir d'un côté ,& n'envoyer d'un 
autre que quelques petites partis 
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“içulés.de feu incapables de cau- 
er de grands défordres. L'’ob- 
-ervation: que J'ai citée d'après 
mon: pie © paroit être Sas ae 
as eisitte 
+ L'air paroit done pouvoir être 
hé comme le principal a- 
-gent du tonnerre ; Voyons: sil 
-ne le-feroit pas parcillement de 
ra commotion de l'Elearicité, 
:Pourprocurer-la commotion 
Faire il faut, comme nous 
avons dit ; qu'une verge de mé- 
tal qu'on-éle@rife par commu- 
nication plonge dans un vafe 
-de verrer.en partie plein d'eau. 
Si l'expérience fe fait daris un 
“lieu obfcur, toute la partie-dé-la 
verge qui trempe dans l'eau pro- 
 duït des aigretres Jumineufes qui 
fe portent à la circonférence du 
vafe. Pour reffentir la :commo- 
tion; il faut foutenie le vafe & 
+ .® Page 60... 


Gi 


76. :'OBSERVATIONS? 
approcher un doigt de la barte 
qui lui communique l'Ele@ricité, 
Cette commotion ne peut ve- 
-nir que de la déteñre d'un reflort 
extraordinairement bandé.:£8i 
Ton ne confidére que la matiere 
éleétrique foulée & comprimée 
dans la bouteille , l'approxima- 
‘tion du doigt ne doit pas en pro- 
curer la détente , fur-tout s’il en 
fortoit une matiere ‘analogue, 
‘que M. l'Abbé Nollet nomme 
affuente ; Vapproche du doigt 
me paroït au contraire être une 
nouvelle caufe compreflive; c'eft 
ce qui me fait préfumer que la 
“matiere éleétrique qui occupe la 
circonférence de l’eau du vafe, & 
qui y eft contenue par la preflion 
de l’air extérieur, comprime dans 
fon centre l'air qui étoit dans les 
pores de l’eau , & que l'appro- 
che du doigt à un des points de 
la verge éleétrique , en rompant 
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l'équilibre ; procure la détente 
de cet air emprifonné fur lequel. 
la matiere éleétrique agit en tout: 
fens par fa vertu élaftique.* 

Qu'on ne dife point. que l'in- 
troduétion de la matiere éle&ri-, 
que dans la liqueur devroit en. 
chaffer l'air; car il ne paroi au. 
cunes bulles. d'air fur la furface: 
de l’eau. L'Elettricité n'y entre 
point violemment ; plus légere. 
que l'air qui eft contenu dans 


 ® Le feu élementaire dont l’Eleétricité ef 
formée, pénetre facilement tous les Corps 3 
ileft l'âme de la nature, & rien ne s’oppo- 
faut à fon cours, il ne paroit point devoir 
montrer de reflort ; car cette proprieté fup= 

pofé néceflairement des obftacles : mais if 
folie cette vertu dans fes diverfes modifis, 
cations; la lumiere. eft é'aftique, puifque les. 
miroirs la réfléchiffent , elle eft cependznt 
formée par la matière autfu ; qui confideré. 
comme élement & dépourvû. des modifica. . 
tions dont il eft fafceptible, n’eft point un 
corps à reffort, non plus que l'air Jorfque fes 
parties font féparées , & qu'il n’agit poin£. 
en malle, 3 

Guü 
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Peau , elle doit occuper la eir- 
conférence & le concentrer: La 
force de l'air intérieur fera rela= 
tive à fa compreflion ; qui dé-" 
pendra de la quantité de matiere 
éle@rique qu'on aura introduite 
dans l'eau; & Padtivité de la com- 
motion y fera proportionnée fe. 
lon cet axiome, t ténfio, fic vis, 
- Ex compreflion de l'air exté= 
rieur qui péfefur la furface de fai 
liqueur, peut beaucoup augmen- 
ter la force de la commotion. 
Pour s’en convaincre, il faut fe. 
fervir d'une fioleexatementbou: 
Chée avec du‘liége:, au travers 
duquel paffera la verge: de métal 
qui recoït lEle&ricité, La com- 
motion eft très-forte par ce 
moyen. & .ce.n’eft que par lui 
qné M':le Monnier a pû dans fes. 
curieufesexpériencestranfmettre 
FEle@ricité à des diftances auflt 
éloignées qu'il l'a fair, L'Eledris 


SUR LÉLECTRICITÉ. 79 
cité eft plus forte dans ce cas, 
parce que l'air qui preffe fur la 
furfacé de l'eau, (n'ayant point 
dé communication avec l'air ex- 
térieur de la bouteille ÿ eft com- 
primé par la matiere éleétriqué 
qu'on communiqué à l'eau ; il 
agit fortement lorfqu’on tire l’é- 
tincelle, & produit alors par fa 
dilatation fur l'Elkttricité ke mé- 
me effet, que produit une mafle 
d'air condenfée fur l’eau dans 
une fontaine artificielle , inftru- 
ment de phyfique qui eft très- 
connu. - 

L'Ele&ricité fe communique 
très-facilement dans l'eau , fans 
fe perdre dans l'air qui l'environ- 
ne; parce que l'air eft pour la 
matiere du feu un milieu plus 
denfe que leau. On remarque 
fort facilement cette vérité dans 
les réfraëétions : un rayon [umi- 
neux qui pafle obliquement de 

G iii 
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Pair dans l’eau, fe rompt en s'ap- 
prochant de la perpendiculaire, 
ce qui eft le contraire des autres 
Corps; Car une pierre qu’on jette 
obliquement de l'air dans l'eau, 
change de direttion en s'éloi- 
gnant de la perpendiculaire, ce 
qui marque une plus grande ré- 
fiftance pour ce corps dans ce 
dernier milieu. 
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Efets de PEleétricité [ur les Pa- 
ralytiques. 


"Eledricité na ceflé, de- 

puis qu’on s'eft attaché à 
en fuivre les expériences, de 
fournir des phénoménes des plus 
furprenans : mais on n’y recon- 
noifloit aucune utilité particu- 
liere; & bien des gens ne regar- 
dent le merveilleux que comme 
frivole , lorfqw'ils ne prévoyent 
pas qu'on en puifle retirer aucun 
fruit, vrai préjugé qui feroit a- 
bandonner lexamen d'un fujet 
<apable de fournir des connoïf- 
fances fort importantes, qui font 
peut-être réfervées à des recher- 
ches plus étendues. On fe laf- 
foit enfin de voir l'Elettricité en 
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pur DE , on lui chercha un 
emploi, & on lui en procura un 
dans l'art de guérir. On penfa 
que l'ébranlement & la révolu- 
tion fubite que produit l'expé- 
rience de Leyde, pourroit bien 
être propre à ranimer le mouve- 
ment dans les parties où il eft 
éteint par là maladie qu'on nom- 
me .paralyfe; c'eft à M. Mo- 
rand qu'on eft redevable de cette 
application; j'ai cru devoir “su 
fiter des facilités que ma place 
ime donne pour faire ces fortes 
d'épreuves, par le choix que je 
peux faire de différentes perfon- 
nes qui font le cas énoncé. Je 
vais donner le plus fuccinéte- 
ment qu'il me fera poffible le dé- 
tail de mes expériences ; j’'expo- 
ferai les raifons qui m'ont pa- 
ru favorables ot nuifibles au 
fuccès , fans prétendre néan- 
moins détruire par anticipation 
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les faits que des. Obfervateurs. 
plus éclairés pourroïent produire 
fur cette matiere : J'hafarderai: 
mes raifons fans fcrupule , bien 
convaincu .que ce qui réfulte 
en phyfique de faccord de di- 
verfes éxpériences, eft fouvent 
moins précieux que ce qui nait 
de léppofition qui s'y rencontre. 

“Avant que de: rapporter mes. 
Obfervations,;je crois devoirdons 
net quelques notions préliminai-: 
res fur la paralyfie, afin de met- 
tré tout le monde à portée de ju- 
gér de la valeur où de Finfuffio 
fance des conféquences;, que je: 
pus tirer fur Pufage de l’'Eles 
éhiicité dans certe maladie. 
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$. I. 
Nature de la A caufes de 


cette. maladie 2ndications 


- différentes qu'elle préfente. 
; À paralyfie eft une perte 


du fentiment & du mou- 
vement , quelquefois enfemblé; 
ou féparément, caufée par des 
obftacles au cours des efprits ani: 
maux dans les nerfs; l’action du. 
cerveau demeurant libre. - : ._; 
- Les nerfs font des cordons blan:; 
châtres formés par lafflemblage, 
de ‘plufieurs filets, qui partent, 
du cerveau & fe diftribuent dans: 
toutes les parties du corps : ils. 
font les organes du fentiment & 
du mouvement, puifque la fec- 
tion d'un nerf prive de ces fon-. 
étions la partie à laquelle il fe 
diftribue. . 
L'opinion la plus probable fur 
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action des nerfs, admet dans la 
cavité imperceptible de chaque 
filet nerveux, un fluide extrê- 
imément mobile connu fous le 
not d'efprit animal. Les nerfs 
qui portent ce fluide dans les 
mufcles font nommés moteurs ; 
on préfume qu'ils fe terminent 
eù véficulés dans l’intérieur de la 
fibre motrice; & les nerfs qui 
avertifflent l'ame des impreflions 
extérieures font nommés fenfi- 
tifs ; ceux-ci tapiffent certains or- 
ganes; les optiques par leur épa- 
nouiflement dans le fond de l’œil 
forment la membrane rétine, qui 
eft l'organe immédiat de la vüe: 
les auditifs tapiflent de même l'in- 
térieur de l'oreille : les nerfs fen- 
fitifs qui aboutiffent à l'extérieur 
des parties, sy terminent vifi- 
blement en mammelons, com- 
me on le voit aux doigts, à la 
langue, &c. 
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Cette diftinétion des nerfs en 
{enfitifs & moteurs, dont bien 
des  Phyfiologies ‘n'expriment 
“point la différence ;'eft facile à 
concevoir : par elle on explique 
aifément pourquoi on perd fou- 
vent le fentiment fans le mou- 
vement 8 vice verfs 11 | 
_ Il y a des nerfs dont l'a@tion 
ne dépend ni de da volonté, ni 
des impreflionsexternes ; cefont 
ceux qui fervent aux fonétions 
vitales ; ils fe diftribuent aux ar 
téres depuis leur principe jufqu'à 
‘eur fin, ces nerfs font Les orgas 
nes du mouvement de ces par= 
ties. 
Sans ces nerfs on ne pourroit 
pas perdre le fentiment & le 
mouvement d'une partie, fans 
que la vie y cefle : ce qui eft con: 
‘tre l'expérience & l'obfervation 
journaliere. Quelques gangres 
nes internes paroiflent dépendre 
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de la paralyfie des nerfs dont 
nous parlons, parce que J’aboli- 
tion de leurs fonétions prive la 
partie de nourriture, :y éteint la 
“chaleur naturelle, & par confé- 
quent Ja vie. Ç 
Les nerfs reçoivent vifble- 
ment des-vaifleaux dont l'ufage 
eft de charier  felon lesloix de la 
Circulation, les :fues nourriciers 
dans leurs tiffus. Cette remarque 
que perfenne ne difputera, :eft 
d'une grande conféquence pour 
la Pathologie ; elle fert de bafe 
à une faine doétrine fur l'obftru- 
étion des nerfs, -que les Auteurs 
admettent pour, caufe de la PA- 
ralyfie fans en -avoir expliqué 
J'effence. 
Les caufes de La paralyfie (nt 
tout ce qui peut faire cbftacle au 
-cours des efprits dans les nerfs, 
1°. La feéfion par quelque COtP; 
chüté; ou la rupture par une ex- 
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tenfion violente. 2°. La comprel- 
fion par une tumeur humorale; 
ou le déplacement de quelque 
partie, comme une luxation. 3°. 
La roideur &° le racorniflement 
des fibres, fuite de l'inaction & 
de l’amaigriflement. Les lon- 
gues fuppurations procurent affez 
fouvent ces fortes de paralyfies 
par l’affaiflement des fibres, & 
la rigidité qu'elles contraétent 
par cet état. 4°. L’atonse ou dé- 
faut de reflort dans les folides, 
qui rend inutile l’abord des ef- 
prits dans la partie : les exten- 
fions forcées qui détruifent la 
vertu élaftique des fibres , eft la 
caufe de cette paralyfie; c'eft 
ainfi que les rétentions d'urine, 
par exemple, caufent la paraly-. 
lie de la vellie. $°. Enfin Iob- 
firuëlion eft la caufe la plus or- 
dinaire de la paralyfie : mais il 
faut obferver que cette obftru- 
tion 
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&ion n'eft point dans les cavités 
des nerfs, qui ne peuvent füre- 
ment pas admettre aucunés ma- 
tieres hérerogencs; ce feroit avoir 
peu d'idée des éfpris que de les 
croire fufceptibles d'épaififle- 
ment : l’obftruttion des nerfs à 
fon fiege dans les ramifications 
des vaifleaux qui s’y diftribuent 
& qui leur fourniflent fes fucs. 
nourriciers; ces vaifleaux font {uf- 
cepribles d’engorgemens com- 
me ceux de toutes les parties din 
corps, & lorfqu'iis font dans cet 
état, ils agiflent par compreffiont 
fur les tubes médullaires qu'its 
environnent & fufpendent ainif 
le cours des efprits. | 
* La paralyfie dont l'obftruttion 
eft la. caufe conjointe, a pour 
caufe antécedente tout ce qui 
eft capable de produire l'obftrw 
étion , comme la pléthore ; un 
dépôt de matieres vicieufes dans: 

EP "sen 


90. OBSERVATIONS 
les vaifleaux des nerfs, &c: 

_ Ces connoïiffances générales. 
fuffiront , je penfe, pour mettre 
au fait de la queftion. Je ne pré- 
tends pas faire de leçons à qui 
que ce foit ; ces notions ne font 
expofées que pour les perfonnes. 
qui ne font point obligées d'a- 
voir la moindre connoiffance fur 
ces cas. Je vais encore exami- 
ner fommairement en leur faveur 
les indications que préfente la: 
paralyfie , felon la différence des. 
çaufes qui peuvent produire cet- 
te maladie. L'idée des moyens: 
curatifs que chaque efpece de 
paralyfie exige fuivant fa caufe 
particuliere , étant abfolument 
néceflaire pour juger des bons 
où mauvais effets que l'Eleëtri- 
cité peut occafionner. 1°. La fe 
éfion du nerf prive pour toujours . 
les parties aufquelles il fe diftri- 
. buoit de l'influence des efpaits =. 
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@étte paralyfie eft incurable’. 
étant également au deflus des 
forces de lanature & desfecours 
de FArt. 2°, Ea paralyfie par com- 
preffon n'eftà proprement parler 
que fymptomatique ; aufli n'y 4- 
ton pas effentiellement nr 
faut Combattre: le défordre qui: 
y donñe lieu; & dès qu’il n'exifte: 
plus , dès que les caufes com- 
préflives ceffent d'agir, on voir 
difparoitre la paralyfie: qui n'en: 
étoit que l'effet... On fent que l'E- 
lettricité, de quelque façon: qu'om 
puifle Femployer , ne peut être: 
d’aucunereflource dans ces deux: 
cas. 3°. L’inflexibilité des fibres, 
que j'ai donné pourtroifiéme cau-- 
fe de la paralyfie , demande l'adk- 
miniftration de-tous les moyens: 
capables de relâcher. On: fe fért 
avec fuccès dans ces cas’, des: 
Bains. domeftiques fimples’ ; ou: 
fBüts-avec lädécoion ee am 

i. 
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tes émollientes, des bouillons dé 
tripes, &c. on employe les bains, 

douches , & même les boües des 
eaux Thermales chaudes ; enfin 

tout ce qui peut donner de la 

foupleffe aux folides. L’atrophie 

ou amaigriflement de la partie 

eft un fymptôme de cette efpe- 

ce de paralyfie ; & je croirois 

peu bazarder en difant qu'elle en 
eft beaucoup plus fouvent une 

caufe ; quoiquon ne l'ait point 

obfervé, & que les Auteurs n'en 

faflent aucuné mention. H eft 

_ donc à propos que les liqueurs 

raréfiées par la chaleur naturelle. 
ou. artificielle des bains puiffent 

s’introduire dans les tuyaux &les 

rendre pour ainfi dire va:iqueux, 

L'Eleétricité ne peut pas amol- 

lir les parois des vaifleaux ; ainfi. 
je me füuis difpenfé d'entaire des. 
épreuves dans ces cas. 4°. La 


paralyfie por le défaut du reforat 
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des folides fe guérit par l'ufage 
circonipect des remédes forti- 
flans & toniques ; les Auteurs 
prefcrivent quantité de formules 
extérieures & des remédes inter- 
nes qui font beaucoup plusefhica- 
ces & fujets a moins dinconvé- 
niens, tels que les martiaux, &c. 
L'Ele&rifation ne paroi. point 
oppofée à l'indication que pré- 
{fente l'inertie des folides. $°. Le 
paralyfie par obfiru£tion doit être 
_{érieulement examinée felon fes. 
cauies : fi ele eft produite par 
la pléthore; on y remédie par 
tous les moyens qui conviennent 
pour ie traitement des engorge- 
mcns; les faignées, les délayanss | 
& enfuite les purgatifs combat- 
tent cette paralyfie humorale. KL. 
faut cependant ciftinguer {es dif: 
férens caraéteres : car celle que 
l'on dit furvenir après une apo= 
plexie, eft plütôt une complica= 
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tion de cette derniere maladie-z, 
qu'un tranfport d'humeur fur les: 
nerfs; elle doit donc être dans 
fes commencemens traitée com+ 
me une maladie aiguë ,; & de- 
mande les mêmes fecours que 
Fapoplexie.. | 
Lorfque la paralyfie efk an- 
cienne, & furtout lorfqu’elle eft: 
bornée à quelquepartie , les fai- 
gnées n’y ont pas lieu comme: 
dans celle qu'on apperçoit à la 
difparition des accidens d'une: 
apoplexie fanguine; parce qu'a 
Tors les humeurs qui forment 
Fobftruttion ont perdu leur mo- 
Bilité ,. & font dans le cas de la: 
flafe ou croupiflement : il faut au: 
contraire dans l'autre:circonftan- 
ce les confidérer dans un état. 
inflammatoire: toujours accom= 
._ pagné de:crifparion- des folides.. 
dont le-:reffort bien loin-d’être-di- 
minué’ où aboli . eft: excefliye-s 
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Ment augmenté. Dans [a pataly= 
fie cronique 6n fait ufage des dé: 
Ryans, des fondans & des pur- 
gatifs ; & extérieurement des ins 
eïfifs & des réfolurifs'; mais tous 
fes topiques feroient de peu-d'uti- 
lité fans lés rémédes intérieurs ;. 
mérhodiquement prefcrits & ad- 
miniftrés ; c'éft de leur ufage que: 
dépend, flo tousles Prariciens,. 
la réuflite du. traitement , qui 
malgré tous ces fecours ne laiffe. 
pas d'être trop fouvent infru-- 
étueux. Je né préfume pas que 
perfonne trouve une vertu fon-- 
dante & purgative dans l’Ele&ri- 
cité, pour efperer quelque chofe: 
de fon opération dans la cure de- 
la paralyfie humorale:croniques; 
elle fervira encore moins dans: 
laiguë, qui ne différe point effen+. 
tiellement de lapoplexie ; c’eft 
lämême caufe & ce font les mê- 
mes effets : l'apoplexie eft une- 


#. 
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paralyfie du cerveau , & uñe 
partie privée de fentiment ou de 
mouvement , .eft apoplectique » 
felon Hyppocrate 3 lFletricité 
ne produit: point les effets des 
faignées ,&c. Examinons cepens 
dant fi l'Ele&tricité, fans opérer 
la guérifon de la paraiyfie , ne 
pourroit point la favorifer dans 
quelques circonftances, & pro: 
curer quelque fruit fans être cas 
pable de: remplir des intentions: 
principales. | 


$. IE. mn 
Effets de la commotion Jur les 
Parolytiques.. me 


U 

Dès qu'on parla de l'applica= 
tion de l’'Electricité à la paralyà 
fie, je ne crus point qu'il s’agif= 
foit de la commotion:: les idées: 
que je m'étois formées de: fa na- 
ture & des caufes de la maladies, 
me m'avoient point difpoié em 
| faveur 
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faveur du reméde:je ne pus point 
me perfuader qu'une percuflion 
fubite füt capable de lever les 
obftacles qui s’oppofent à la di- 
ftribution des efprits dans les 
nerfs : la frayeur qu'elle occafion: 
ne me parut bien plus propre à 
fufpendre les efprits qu'a les dé- 
terminer dans leurs couloirs natu- 
rels ; de plus, en faifant attention 
aux effets dela commotion fur 
le corps humain fain , on n'ap- 
perçoit qu'une caufe extérieure 
contondante , dont la@ion irh- 
médiate fe fait fur les folides & 
dans un point déterminé. J'aivû 
plufieurs perfonnes qui eurent 
une échymofe à l'endroit des 
bras où elles furent frappées de 
l'Elettricité, comme fi c'eût été 
un coup de bâton. Cet effet 
comparé avec les moyens cura- 
tifs convenables à la paralyfie, 
ne me rendit point partifan de la 
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“commotion; & les animauxtués 
par cette expérience me met- 
toient même fort en défiance fur 
fes effets,quelque modifiés qu'ils 
puflent être. Je moppofai for- 
tement à la tentative qu'un de 
mes amis voulut faire contre une 
furdité qu'on lui avoit dit venir 
de la paralyfie du nerf auditif. 
Il prérendoit appliquer l'oreille 
au deflous de la bouteille éle@&ri- 
que, & tirer lui-méme létincel- 
le de la barre pour recevoir tou- 
te l'aïion de l’Elettricité. Les 
raifons générales que je lui don- 
mai en premier lieu pour le dé- 
tourner de l'effai de cette expé- 
rience , n'étoient que de pures 
conjettures contre l'ufage de cet- 
te commotion dans la paralyfie ;, 
conjettures qu'il combattoit & 
que je promettois d'abandonner 
à la premiere expérience qui fe- 
roit favorable à fon fentiment: 
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Mais comme il ne fe rendoit 
point à mes raifonnemens , que 
je convenois généralement être 
douteux , je crus pouvoir parler 
né décifivement à fon fujet. Je 
ui dis fans détour que l'épreuve 
n'étoit point fimplement hardie, 
mais quelle étoit meurtriere ; 
qu'il rifquoit de fe faire tuer, par- 
ce que la commotion du cerveau 
eft une maladie mortelle, qu'il 
s'obftinoit à fe procurer. Il chan: 
gea d'avis fur le champ. Jene 
pus jamais enfuite l’engager par 
par des motifs d'honneur à ten- 
ter cette expérience; Je ne pus 
pas ébranler fa réfolution, en lui 
repréfentant qu'il pourroit acqué- 
tir un nom immortel en Phyfi- 
que; ilne fut point fenlible àla 
gloire d'être célebré. à jamais 
comme un martyr de l'Elcétri- 
Cité. | SUN CHEN 

On fit enfin des expériences 

| I ïÿ 
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für les Paralytiques. M. l'Abbé 
Nollet annonça la premiere ob- 
. fervation à la Séance publique de 
_ l'Académie Royale des Scien- 
ces du 20 Avril 1746. Il y avoit 
quinze jours qu’il avoit appliqué 
au canon & au vafe éleétrique 
les deux mains d’un paralyrique, 
privé de tout ufage des bras de- 
puis cinq ou fix ans; dès la pre- 
miere tentative cet homme qui 
depuis ce tems n'avoit pas éprou- 
vé la moindre fenfation dans fes 
bras, y avoit reffenti un frémif- 
fement confidérable , & avoit 
continué d'y reffentir toutes les 
nuits des picotemens, ce qui fai- 
foit beaucoup efperer de fa gué- 
rifon fi l'on continuoit l’ufage du 
moyen qui lui avoit procuré ces 
fenfations. 

_ Je ne crus pas devoir douter 
du fait après le témoignage de 


M. l'Abbé Nellet, & je ne pou- 


| 
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vois pas me retrancher fur l'état 
de la maladie; il n'étoit point 
équivoque, il fuflifoit pour en 
être certain, de dire que M. Mo- 
rand l’avoit conftaté : ces appa- 
rences de fuccès contraires à mes 
idées, me déterminerent à fui- 
vre par moi-même ce qui réful- 
teroit de pareilles expériences ; 
ceft le fujet des Obfervations 
fuivantes. 


PREMIERE OBSERVATION. 


La premiere perfonne que je 
foumis à la commotion, fut une 
fille de trente-deux ans. A l'âge 
de trois, elle avoit eu la petite 
vérole, qui fut fuivie d'une dé- 
bilité dans les organes qui fer- 
vent aux mouvemens volontai- 
res des parties du côté gauche: 
cette paralyfie imparfaite pour 
laquelle on ne tenta aucuns re- 
médes, fit peu à peu des progrès; 

ii] 
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 & enfin il y a huit ans qu'elle eft 
parfaitement paralytique du bras 
gauche, & la foibleffe de l'ex- 
trêmité inférieure de ce même 
côté fubfifte, | 

_ Je lui fis appliquer la main 
lroite fous la bouteille, & tirer 
l'étincelle avec le doigt indica- 
teur de la main gauche. Elle a 
été frappée à l'épaule droite, & 
elle a fenti pendant quelques 
minutes une chaleur dans toute 
l'étendue du bras droit. Du côté 
gauche la commotion n'a pas 
pañlé le poignet, & la perfonne 
a fouffert pendant une heure des 
picotemens affez aigus à l’extré- 
mité du doigt index. 

Je répétai l'expérience en chan- 
_ geant de main, c'eft-à-dire, que: 
{a perfonne tint la bouteille dans 
la main paralytique & toucha la 
barre de fer avec le doigt indi- 
cateur droit. La commotion s’eft 
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fait fentir jufques dans l'épaule 
droite plus vivement qu'a la pre- 

_ micre épreuve. Du côté gauche 
la douleur a pañlé les condiles 
de l'humerus, mais elle fut moins 

- vive que du côté fain. Il eft bon 
davertir que lation de l'Ele- 
étricité avoit été partagée la 
perfonne qui foutenoit le pouce 
de la main paralytique ayant re- 
çu la percuflion éleétrique juf- 
qu'au deflus du poignet. 

Je réiterai encore l'expérience 

: fur le même fujet en faifant tenir 
la bouteille dans la main faine 

. & tirer l'étincelle d’un doigt du 

. bras malade : la perfonne reflen- 
tit le coup du côté gauche à la 

_ partie fupérieure du bras à fon 
articulation avec l'épaule ; & du 
côté droit à la jon&tion de l'a- 
vant-bras avec le bras. A la com- 
motion fuccéda une chaleur & 
un frémiflement le long des par- 

; J ii 
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ties : le pouls n’en fut point chan- 
gé, cette fenfation douloureufe 
étroit plus forte dans le bras pa- 
ralytique, & s'étendoit principa- 
lement le long du trajet des vaif- 
feaux. 

Ces trois expériences fe firent 
te matin d'un jour ferein à une 
heure de diftance l’une de lau- 
tre. Je vifitai le foir cette per- 
fonne , elle étoit fort fatiguée , 
elle fe plaignoit d'une lfitude 
extrême, & fouffroit principale- 
ment dans le bras gauche : ces 
douleurs & ces fiémifflemens ne 
fe diffiperent qu'au bout de huit 
à dix jours. 

Je fis alors de nouvelles épreu- 
ves fur cette perfonne : elle tint 
à la quatriéme tentative la bou- 
teille élettrique de la main droi- 
te, & ayant touché du doigt in- 
dicateur de la main paralytique, 
elle fentit là commotion dans 
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l'épaule faine, & la fecoufle n'a 
:# paflé le coude du bras ma- 
ade : quelques minutes après la 
douleur en fe diffipant du côté 
fain parut augmenter le long de 
Vavant-bras paralytique. 

Je rifquai fur le champ une fe- 
_ conde expérience en lui mettant 
la bouteiïile dans la main malade 
_ appuyée fur le genouil du même 
côté, pour éviter le partage de 
la percuffion comme il étoit arti- 
vé dans la feconde épreuve avec 
celui qui avoit foutenu le bras. 
Tout je corps en fut fecoué ; 
mais la douleur s'eft particulie- 
rement fixée fur le genouil gau- 
che , dont la malade à fouftert 
pendant quatre à cinq jours. 


REFLEXION. 


Il ny a aucune particularité 
dans cette Obfervation qui ne 
s'accorde parfaitement avec ce 
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que M. l'Abbé Noller a commu- 
_niqué à l'Académie Royale des 
Sciences : la fenfation doulou- 
reufe qui a affe&té Îles. parties 
qui paroifloient en être le moins 
_ fufceptibles, fembloit promettre 
une revivification prochaine du 
membre paralytique. La malade 
l'efpéroir plus que moi à qui cet- 
te fenfibilité n'en impofa point; 
Je crus en pénetrer les raifons, 
mais je voulus, avant de porter 
un jugement, m éclaircir de mes 
doutes par de nouvelles expé- 
riences. | x 


SECONDE OBSERVATION. 


Le fecond fujet que je choi- 
fis fut une fille de vingt-neuf ans 
paralytique du bras droit. Cette 
fille fut attaquée il y a environ 
douze ans d'un rhumatifme gou- 
teux à la jambe droite; il affeéta 
fucceflivement toutes les parties 
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» du corps, & fe termina enfin par 
la paralyfie imparfaite du bras 
droit, mais confirmée & parfaite 
_ à la main : ce fujet me parut par- 
ticulierement propre à l’expé- 
rience ; la maladie étoit humo- 
-rale , & jefpérois d'autant plus 
la dimotion des liqueurs qui for- 
_moient l’obfiruétion, fi la com- 
motion éleétrique étoit capable 
de l'opérer; que dans les chan- 
.gemens de tems qui lui caufent 
des accès de rhumatifmes en dif 
férens endroits du corps, elle 
fouffre beaucoup plus de la par- 
rie paralytique lorfque ce mem- 
bre en eft atraqué ; effet aflez 
relatif à celui que produit la com- 
motion de l'Eleétricité. 

Je lui fis tenir en premier lieu 
le vafe électrifé de la main droi- 
te , & approcher le doigt du 

milieu de Ï autre main pour tiret 


 Vétincelle de la barre. Elle a fen- 
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ti le coup dans l'épaule droite & 
à la partie moyenne & inférieu- 
re de l’avant-bras gauche : la fen- 
fation a paru fuivre de ce côté 
la direétion du doigt medius , & 
de l'os du métacarpe qui le fou- 
tient. La perfonne a reffenti pen- 
dant un quart-d'heure une cha- 
leur extraordinaire, fans être vi-_ 
ve, dans toute l'étendue du bras 
malade. 

Une heure après je tentai une 
feconde expérience : dans celle- 
ci la perfonne tint la bouteille 
de la main gauche, & approcha 
de la verge de fer le doigt du 
milieu de l’autre main. La com- 
motion fut beaucoup plus forte 
que dans Fexpérience préceden- 
te , elle s’eft étendue dans les 
deux bras, la tête & le tronc juf- 
qu'aux reins : la perfonne a fenti 
dans ces parties une chaleur plus 
vive que dans l'expérience pré: 
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cédente, & qui a duré à peu près 
le même efpace de tems. Elle a 
dit foufrir au bout du doigt qui 
avoit touché la même douleur 
que sil eùt été picqué avec des 
épingles. 

J'en fis une troifiéme une heu- 
re après ;les effets furent les mê- 
mes , & la malade a reflenti le 
long du trajet des vaifleaux un 
picotement qui a fubfifté pen- 
dant plufieurs jours. 

Le foir elle fe plaignit d'une 

rande douleur de reins ; elle 
avoit de la fiévre ; je fus obligé 
en conféquence de la faire fai- 
gner, & de lui prefcrire un régi- 
me humeétant. La faignée fut 
réiterée le lendemain, parce que 
la fiévre continuoit ; elle n’a pû 
quitter fon lit pendant huit jours, 
. fe fentant de fatigues & d’abba- 
tement comme fi on l’eût mal- 
traitée à coups de baton, ce font 
fes termes, j 
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Ces expériences , de même 
que les précedentes, offrent un 
effet afiez fingulier. Les a: 
paralyfées dans lefquelles Îa puif- 
fance motrice eft abfolument 
éteinte , & où la faculté de fentir 
eft diminuée notablement ; ou 
même entierement abolie , font 
fufceptibles de douleurs, de pi- 
cotemens & de frémiflemens, 
qui femblent être d’un fort bon 
augure. L'augmentation de cha- 
leur que l'Electricité produit dans 
ces mêmes parties , a paru être 
un figne très-favorable au fuccès 
de ces tentatives. Nous venons 
cependant de voir dans l’expofé 
de l’état de la maladie qui fait le 
fujet de cette Obfervation , que 
les attaques de rhumatifine aux- 
quelles cette perfonne eft fujette, 
la faifoient fouffrir beaucoup plus 
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vivement lorfque la partie para- 
lytique en étoit attaquée, Cet 
effet a du rapport avec celui de 
la commotion. Je ne penfe pas 
néanmoins qu'en conformité on 
regarde jamais les rhumatifines 
comme des moyens curatifs de 
Aa paralyfie. Quoi qu'il en foit , 
un membre paralytique eft fufcep- 
tible de douleurs plus aiguës que 
les autres parties du corps. Ce qui 
paroït un paradoxe en Médeci- 
ne. L'explication que je vais 
effayer den donner , & qu'un 
grand nombre d'Obfervarions 
bien conftatées m'a dictée, fer- 
à vira de folution à ce Frobléme, 
» & levera toutela difficulté. Pour 
plus grande clarté, je vais expo- 
. fer mes idées en difiérentes pro- 
| pofñitions, pour qu'on reconnoifle 
» plus facilement la vérité ou l’er- 
» reur de mes principes, 
1°. Le Khumatifme eft une in- 
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 flammation blanche, dont le fie< 
ge eft dans les vaiffeaux limpha- 
tiques ou féreux des parties qui 
en font affeétées. 

2°, La Paralyfie avec perte de 
fentiment & de mouvement en- 
femble ou féparément , attaque 
les nerfs fenfitifs ou moteurs 
(enfemble ou féparément ) qui 
font très-diftinéts depuis leur 
origine jufqu'à leur infertion. 

3°. La Paralyfie eft une ma- 
ladie locale, fon fiege eft dans 
les nerfs affectés par les différen- 
tes caufes que nous avons déja 
expofées. 

4°. L'amaigriflement d'une 
partie nef point une fuite né- 
ceffaire de la Paralyfie. Perfon- 
ne n'ignore qu'il y a des parties 
paralyfées qui ne différent des 
parties faines que par l'abolition 
. des fonétions animales , le fenti- 
ment & le mouvement. 

ve,-Les 
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= 5°. Les fonétions vitales & na- 
turelles fubfifient dans ces par- 


ties , puifque l'aétion des vaif- 


feaux , la circulation des fucs 
nourriciers & leur application. 
font parfaitement libres dans tou- 
te l'étendue de la partie, mais. 
feulement gênée dans le point 
qui forme-l'obftruétion du nerf. 

- En comparant tous ces prin- 
cipes, on pourra rendre raifon: 
des phénoménes qui ont été re- 
marqués. Un rhumarifme affecte: 
douloureufementunmembre pa- 
ralytique; parce qu'il n'y aaucun 
rapport entre la crifpation ir 
flammatoire des vaifleaux féreux: 


ou lymphatiques des membra- 


nes, (ce en quoi confifte lerhus- 


 matifme ,} & l’'obftruttion d'un: 
nerf qui prive une partie de mout 


vement , ou qui empêche qu'on 
ne s'apperçoive des impreflions 
que les agens extéxieurs font für: 


» elle... &. 
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La fenfation douloureufe fe 
manifefte pareillement dans les 
paies paralyfées à l’occafion de 
a commotion électrique , parce 
que le genre vafculeux peut y 
jouir d’une difpofition aufli pat- 
faite que dans les parties faines; 
& que c’eft le genre vafculeux 
qui fouffre de cette commotion. 
Il n’y a pas d'apparence cepen- 
dant que l’explofion de la matie- 
re électrique puiffe agiter La ma- 
tiere ignée qui eft dans les vaif- 
feaux ; & y caufer une raréfa- 
tion des liqueurs : cetteopinion 
eft néanmoins fort féduifante; 
car on expliqueroit la fenfation 
douloureufe par la tenfion des 
vaifleaux occafionnée par l’aug- 
mentation du volume du fang ;. 
mais cette hypothefe paroït man- 
quer dans fon principe : car VE- 
lericité femble agir plus parti-. 
culierement fur les folides dont : 
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elle débilite le reflort dans le 
point frappé , où elle caufe une: 
échymofe lorfque la commotion 
eft affez forte ; les fluides féjour- 
nent dans le point où la vertu 
fyftaltique des vaiffeaux eft affoi- 
blie par le coup : & voilà quelle 
eft la fource de l'engorgement 
des vaiffeaux , d'où dépend l'au- 
gmentation de chaleur, comme 
on va l'expliquer. | 
_ Mais du moins, me dira-t'on, 
la douleur & la chaleur ne de- 
vroient pas naturellement être 
plus fortes que dans les parties 
faines. Ce phénoméne qui pa- 
roît d'abord fort embarraflant , : 
eft cependant très-facile à con-: 
cevoir;mais il fuppofe des con- 
noiïffances que les faits fourmif- : 
fent, & qu'ils ne fourniflent qu'à 
ceux qui les confultent. | 
C’eft une chofe de fait , & je 

pourrois prouver par cent obfer- 

11 
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vations , que dans la paralyfie hu. 
morale la chaleur & le pouls font 
fouvent plus forts que dans lapar- 
tie Jaine. 

La chaleur de la partie & la 
force du pouls dépendent de la 
puiflance des artéres, détermi- 
née par celle du cœur. Lorfque 
rien ne s'oppole à cette aélion; 
le retour des fluides fe fait har- 
moniquement felon les loix de 
la nature : mais le moindre dé- 
rangement au cours des li- 
queurs ; le moindre embarras: 
fuffit pour augmenter le jeu des: 
vaiffeaux ; leur force augmente à. 
proportion de la réfiftance qu'ils: 
trouvent ; c'eft par ce méchanif- 
me que la moindre inflammation: 
donne la fiévre. Si Fon ne l’a: 
pas néceflairement dans lob- 
fruction des nerfs, ceft que: 
l'engorgement eft dans des vaif- 
{eaux limphatiques très-déliés ,. 
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éloignés du centre du mouve- 
ment , incapables par là de cau- 
fer l'irritation générale des arté: 
res ou fa fiévre , c'eft la même 
chofe. Cet engorgement peut 
cependant être aflez confidéra- 
ble , pour rendre les impulfions 
plus fortes dans la partie paraly- 
tique. La moindre accélération 
dans l’action des vaifleaux, occa- 
fionnera donc naturellement dela 
Chaleur & des frémiflemens dou- 
loureux dans une partie paralyti- 
que qui fera dans la difpofition 
dont nous venons de parler. Or 
doit s'appercevoir que les faits 
qui nous en inftruifent font peu 
favorables aux Auteurs ; qui 
avancent qu'une partie paralyti- 
que eft froide, maigre, pale & 
engourdie, erreur qu'ils euffent 
évitée en confultant Îa nature: 
& tenant un peu la bride à leur 
imagination dont les écarts font: 
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dangereux & devroïent être 
moins pardonnés dans l’art de 
guérir. | 

La différence d'effets qui réful- 
te de la commotion éleftrique ne 
peut fe tirer que des diverfes dif: 
pofitions des fujets que l'on y ex- 
pofe. Les raifons que j'ai efflayé 
d'en donner pourront ne pas pa- 
roitre plaufibles à tout le monde; 
je m'en défierois moi-même, fi 
elles nétoient fondées fur des 
faits , qui dénués d'explication 
n'en feroient pas moins irrévo- 
cables par leur nature : la diver- 
fité des effets confécutifs de la 
_commotion fur les perfonnes fai- 
nes ou fur les paralytiques dont 
nous avons parlé eft très-fenfi- 
ble. Les perfonnes faines fouf- 
frent à l'inftant plus ou moins 
fortement felon l’a&ivité de la 
caufe ; mais dès ce moment la 


douleur fe diflipe infenfiblement; 
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& fi quelques perfonnes l'ont ref. 
fentie plufieurs jours, elle a tou- 
Jours été fixe au point frappé & 
elle n'a jamais augmenté ; la 
commotion eft dans le même 
cas qu'un coup de bâton fur une 
partie; la douleur la plus vive fe 
fait fentir au moment qu'on en 
eft frappé ; nous voyons au con- 
traire que des Paralytiques ont 
fouffert beaucoup après avoir 
reçu la commotion, & que cette 
douleur s’étendoit le long du 
membre paraly{é; ce que je crois 
devoir attribuer à la gène des 
vaifleaux par la ftafe des liqueurs 
que produit la commotion éle- 
étrique dans une partie où la 
circulation neft point parfaite- 
ment libre : l'Obfervation fuivan- 
te paroit appuyer ce raifonne- 
ment, 
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Pour pouvoir m'aflurer des 
vrayes caufes des difiérens effets 
de la commotion, je crus devoir 
choifir des fujets paralytiques qui 
fuffent dans des circonitances dif 
férentes des premieres. Une fille 
de 42 ans paralyiique du bras 
droit avec atrophie de ce mem- 
bre, me parut propre à fournir 
des éclairciflemens fur cette mar 
tiere. L'éinaciation: de la partie 
en avoit précédé limpuiflance : 
la malade avoit le pouls un peu 
plus foible de ce côté que dans 
Los parties faines , & elle n'en 
avoit pas perdu le fentinent. 

Je fis des expériences en: fai- 
fant tenir à cette perfonne la 
bouteille alternativement dans la 
main faine & dans la malade: 
yai répété plus de vingt fois ces. 
expériences en différens jours ,. 

| fans 
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fans qu'il y foit furvenu aucun 
phénoméne qui différât en la 
moindre chofe de ce qui arrive 
à toutes. les perfonnes qui s'ex- 
pofent par curiofité à cette ex- 
périence dans l'état de la plus 
parfaite fanté. 

Ces effets me parurent fuf- 
fans pour me confirmer dans 
mon opinion: Car cette perfon- 
ne nétoit pas par rapport à l’E- 
leëtricité ,.dans une difpofition 
différente d'une perfonne faine. 
La : perte. du, mouvement, du 
bras n'étoit point .caufée par l'ob- 
ftruétion des vaiffeaux des nerfs; 
mais par l'affaiflement des fibres 

motrices, produit par l'émacia- 
tion de la partie : & je penfe que 
la maigreur locale que je regarde 
comme la caufe primitive &c 
purement occafionnelle de la 
_ paralyfie des organes du mou- 
. vement de cette partie, doit être 
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rapporté à la paralyfie imparfaite 
des vaifleaux. Pour rendre rai- 
fon de cette opinion & faire 
connoître quels en font les fon- 
demens , je fuis obligé de dire 
deux mots de la nutrition des 
parties, dont l'exécution impar- 
faitte produit l'atrophie. 

* Le mouvement qui eft la cau- 
fe & le principe de la vie, dif 
fipé continuellement.les parties 
qui compofent le corps : c'eft à 
la réparation qui S'en fait que 
Pon Rite le nom de nutrition, 
fonétion dont nous ne connoif- 
{ons pas affez bien le méchanif- 
me. Îl paroït d’abord fort proba- 
ble que les parties folides ne font 
point du tout fufceptibles de ces 
pertes ; les frottemens ne peu- 
vent point ufer des filamens or-: 
ganifés dont l'a@ion fe pañle fur 
_ es fucs nourriciers qui font 4quo- 
muqueux 5 leur diffipation paroît 
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‘au contrairé pouvoir fervir à en- 
retenir la foupleffe des parties 
folides. Jerne conçois pas com- 
ment nos alimens ; quelques 
“préparations qu'ils ayent pû re- 
-Cevoir en paflant dans une inf- 
nité de filieres , pouiroient ac- 
“querir la propriété de renouvel- 
“ler les premiers flamens qui fer. 
“vent de bafe à la trame organi- 
‘que des fibres. fecondaires dont 
arrangement particulier pro- 
duit la différence que nos fens 
“appercçoivent dans les différentes 
“paties: On fçait que les folides 
‘font la moindre partie de nos 
corps ; &t que deux cens livres 
de parties en contiennent à pei. 
ne quatre ou cinq de parties fo- 
lides qui forment le tiflu vafcu- 
leux: c'eft ce que des expérien. 
‘cestrès-connues mettent hors de 
“doute. Les os même qui font les 
parties les plus dures & les plus 

i 
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feches du corps, abondent ent 
fucs. Un os frais pefe deux fois 
| se qu'un os qui aura été dans 
da terre pendant quelque tems, 
-& qui fera parfaitement deffe- 
. ché; encore cette exficcation ne 
nous permet-elle pas de juger de 
la proportion des fucs avec les 
tuyaux qui les contenoïent, par- 
ce que nos fucs nourriciers étant 
-compofés d'air, d'huile, d'eau 
& de terre, la terre & l'huile 
peuvent fe folidifier par la diffi- 
-pation de l'eau & de l'air, & nous 
en impofer beaucoup. Ces Ob- 
fervations font donc peu füres ; 
mais les Expériences de la ma- 
chine de Papin qui réduit les os 
en bouillie, nous préfentent une 
preuve plus déterminée du peu 
.de vaiffeaux qui les compofent : 
& la corne de cerf qui,après avoir 
fourni cinq fois fon poids de ge- 
lée, fe change encore prefque 
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toute en une fubftance fort fem- 
blable à du fromage, prouve que 
la dureté des parties n’eft point. 
une raifon de A quantité des fo- 
lides qui les forment. 

L'immutabilité du tiflu folide 
paroit néceffaire , & il eft prouvé 
par plufieurs Obfervations : les 
taches , par exemple, que la pou- 
dre à canon laïfle aux parties fur 
lefquelles on l’a brûlée, en font 
une preuve prefque démonftrati- 
ve. Ces taches durent pendant 
le cours de la viela plus longue; 
& sil fe faifoit quelques de 
tions qui enlevaflent les moié- 
cules des parties folides ; ces ta- 
ches difparoitroient à la fin. On 
pourroit dire en outre que s'ils 
Sexhaloïient des molécules des 
parties folides, les hommes ne 
vieilliroient point, parce que le 
renouvellement des parties qui 
fe feroit fouyent, entretiendroit 

Li 
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les fibres dans un état uniforme 
& dans une foupleffe que l’âge 
ne pourroit point détruire; puif- 
que les nouveaux fucs n'acquié- 
rent qu'au bout d'un certain tems 
linduration qui rend les fibres 
plus feches & plus roides, com- 
me cela arrive à mefure que nous 
vieilliffons, 

Les raifons que nous venons 
de déduire ont fait conciure que 
la nutrition ne confifte que dans 
la répletion des vaiffeaux , puif= 
que la diffipation n'eft que des 
parties fluides. Cette conféquen- 
ce ne me paroit point Jufte ;:car 
dans Îes perfonnes grafles qui 
font cenfées être les mieux nour- 
ries, la plus grande quantité des 
fücs eft hors des vaifléaux dans 
le tiffu graifleux qui entoure & 
lie toutés les parties : on con: 
vient en même-tems que les per- 
fonnes maigres ont les vaifleaux 
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beaucoup plus gros. Les vaif- 
- feaux font remplis dans les unes 
& les autres; païce que leurs 
tuniques étant élaftiques, elles 
font toujours moulées au volume 
des fluides qui y font contenus : 
ainfi fi la nutrition dépendoit de 
la répletion des vaifleaux, il n'y 
auroit point de différence entre 
un homme épuifé par les diflipa- 
tions que caufe une longue ma- 
ladie, & qui n’auroit, comme 
on dit, que la peau collée fur les 
os ; & une perfonne graffe & re-. 
plette ; puifque les vaiffeaux ne 
font pas moins pleins dans ce 
fquelet vivant que dans la. per- 
fonne en embonpoint. 

La nutrition confifte dans une 
réparation proportionnée aux 
pertes que l’on fait : elle dépend 
effentiellement de la quantité fuf- 
fifante des fues façonnés conve- 
nablement par l’aétion des yaif- 

L ii 
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feaux, & de la diftribution régu- 
fire qui s’en fait en conféquen- 
ce de cette attion. 

Dans latrophie du bras de la 
femme qui fait le fujget de la 
derniere Obfervation, on ne peut 
pas s’en prendre à la qualité des 
fucs nourriciers , puifque toutes 
les autres parties font en bon 
état, & que la nutrition s’y fait 
felon les loix de la nature ; on 
ne peut l'attribuer qu'à la diminu- 
tion de la vertu active des vaif- 
feaux qui eft démontrée par la 
foibleffe du pouls du bras malade, 
Les artéres ont encore aflez de 
jeu pour y charier les fucs nécef- 
faires à l'entretien de la vie ; maïs 
la débilité de leur ation ne fuffit 
pas pour le mettre dans l’état 
d'embonpoint où font les autres 
parties. Comme Îa diflipation 
eft une fuite du mouvement, 
& qu'il y en a peu dans le bras 
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Hp ; la réparation eft foi- 
ble, mais elle eft égale aux per- 
tes ; la nutrition sy exécute , 
fans elle la partie tomberoit en 
mortification : la circulation y 
eft lente à la vérité , mais elle eft 
harmonique , & c’eft cette éga- 
lité qui met les vaifleaux dans le 
cas de ceux des perfoñnes faines 
par rapport aux effets confécu- 
tifs de la commotion éleétrique. 

J'ai avancé que la paralyfie de 
cette femme étoit occafionnel- 
lement caufée par l’atrophie ; ce 
dernier état me paroiït en effet. 
pouvoir être indépendant de la 
paralyfie mufculaire , il n’en eft 
effentiellement ni l'effet ni la cau- 
fe. L'atrophien’eft point unefuite 
effentielle de la paralyfie, puif- 
que l’on voit, comme je l'ai déja 
dit, quantité de perfonnes qui 
vont les parties paralyfées , & où 
les fonétions vitales & naturel- 
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les s’exécutent à merveille. La 
privation des fonctions animales 
n'eft point non plus une fuite né- 
ceflaire du marafme , puifque les 
phufiques qui meurent en çon- 
fomption n'en perdent pas l'ufa- 
ge ; il faut néanmoins remarquer 
que l'atrophie de ceux-ci ne 
vient point du défaut de l'aétion 
des folidés, puifqu'ils ont tou- 
jours la fiévre, mais de la perver- 
fion des fucs qui ne font pas pro- 
pres à la nutrition. Il ne fera pas 
{urprenant de trouver dans l’a- 
trophie par débilité de l’aétion 
des vaifleaux qui introduit peu 
de fucs nourriciers, une caufe 
occafionnelle de la paralyfie en 
conféquencede l'affaiflement qui 
eft une fuite de cette nutrition 
imparfaite : il femble qu'on pour- 
roit prévenir ces fortes de para 
lyfies en confeillant, lorfqu'il en. 
eft encore tems, le mouyement 
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“de la partie qui commenceas'a 
trophier. L'Obfervation qui fuit 
m'en fait entrevoir la pofhbilité. 
." J'ai va un Soldat auquel on fit: 
la ligature de l’artére ouverte au 
plis du bras par un coup d'épée ; 
nil fut guéri de cette opération au 
out de cinq à fix femaines. L’a- 
vant-bras & la main étoient atro- 
phiés, parce que ces parties ne 
recevoient la nourriture que par 
les vaifleaux collatéraux qui ne 
peuvent pas acquérir prompte- 
ment le diamétre nécéffaire pour 
pouvoir tranfmettre au mem- 
“Hat quantité des fucs nourri- 
Ciers qu'il exige. Cette atrophie 
ne l'avoit point privé de la puif- 
fince de mouvoir la partie; puif 
fince qu'il perdit néanmoins en- 
fuite par l'ina@ion , quoique fon 
Bras eût repris fon état & fon vo- 
lume naturel. Cette paralyfie 
confécutive ne pourroit-elle pas 
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être rapportée au recollement 
des vélicules qui terminent les 
nerfs moteurs en conféquence 
de l'affaiflement que produifit l'i- 
nanition? Ce qui auroit pü ne: 
point arriver s’il eût eu foin de 
déterminer, le cours des efprits 
dans ces mufcles par l’aétion ré- 
pétée lorfque cela étoit en fon 
pouvoir. | 

Enfin je n'ai retiré aucun fruit 
de la commotion éle&rique fur 
les Paralytiques; je crois en con- 
féquence pouvoir me dipenes 
de rapporter un plus grand nom- 
bre d'Obfervations fur fes effets, 
parce qu'elles ne préfenteroient 
point d’autres particularités, êc 
qu'elles ne fourniroient point 
d'autres vües que les faits que 
je viens d’expofer; je vais pañfer 
à l'examen de l’ufage qu’on peut 
faire de l'Elettricité. 
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PR R CE RE 
 QUATRIÉME SECTION. 
8 … Ufages de l'Ele&ricité. 

; 6. L | 
Ufage de la commotion électrique. 


Ç I l'on veut bien comparer 
_} les effets que produit la com- 
motion éleétrique avec ce qui a 
été dit des caufes de la paralyfie 
& des indications que cette ma- 
ladie préfente dans diverfes cir- 
conftances , on nhéfitera pas 
beaucoup, je penfe, à décider 
fi elle eft un moyen curatif, & 
fi ce moyen peut convenir dans 
le cas où il a paru d’abord pour- 
voir être de quelque utilité. Une 
percuflion extérieure & fubite 
pourroit-elle être une reflource 
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dans une maladie inveterée & 
cronique, dans une maladie pro- 
duite par l'engorgement des vaif- 
feaux des nérfs qui font peut-être 
les plus déliés du corps? Un az 
gent extérieur dont Faëtion ef ft 
prompte feroit-elle capable d'o- 
pérer des guérifons que les re- 
_médes les mieux indiqués , fage- 
ment & long-tems adminiftrés 
“par d'habiles Médecins , man- 
-quenttrès-fouvent ? La préfomp- 
tion eft du moins en faveur des 
fecours dirigés par les Maîtres 
-de PArt & fuivant les principes 
qu'il leur fournit, fur -tout lorfs 
que des moyens extraordinaires 
paroiflent évidemment oppofés 
aux voyes naturelles de guérifons 
Je conviens, pour repondre à 
une objettion qu'on m'a faite; 
que la raiïfon ne doit pas con 
trebalancer l'expérience , & j'a® 
voue que fouvent, lorfqu'elles 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 13ÿ 
ne font pas d'accord, il faut s’en 
prendre plûütôt aux bornes de 
nos connoiflances , qu'à la na- 
ture même des chofes. Mais y a- 
t'il une expérience confirmée en 
faveur du fentiment oppofé au 
mien ? Je fçai qu'on pourroit me 
citer des guérifons qui paroiffent 
autant de prodiges & fur lef- 
quelles il feroit plus difficile de 
TEEN un faifonnement valable 
que fur ce qu'il femble qu'on 
doive efperer de l'Ele@ricité. 
On a vu, dit-on, des perfonnes 
guérit radicalement de la fiévre 
par la commotion que produit 
L détonnation de la poudre ful- 
minante : où en feroit toute la 
Medecine pour l'explication fa- 
tisfaifante d’un phénoméne auffi 
furprenant ? Cela peur être vrai: 
mais quelques évenemens déter- 
minés pat le pur hazard ne peu- 
vent être d'aucune conféaquen- 
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ce; & en admettant les faits 
qu'on avance fur cet article, 
quelque multipliés qu'on les af- 
fure , on me permettra de douter 
que cette fecoufle, toute effica- 
ce qu'on la croye, porte jamais 
un grand préjudice à la réputa- 
tion du quinquina, & puifle dif 
penfer d'apprendre par l'ufage & 
dans l’exetcice de l’art, les cas où 
l'adminiftration de ce fpécifique 

eft avantageufe ou nuifible. 
Les guérifons fingulieres de 
la paralyfie ne font pas plus fa- 
vorables à l’'ufage de la commo- 
tion éleétrique, quoiqu'elles fem- 
blent toucher de plus près à l’é- 
tat de la queftion. V’aleriola Me- 
decin d'Arles rapporte * que le 
feu prit à la chambre d’un habi- 
tant de cette ville nommé Jean 
Berle qui depuis plufieurs années 
ne quittoit point le lit à caufe 

# Obf, 4 libr. 21, 

de 
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de la paralyfie dont il étoit atta- 
qué ; que le danger d’être brulé 
lui donna des forces pour:fe le- 
ver de fon lit, & quil fut dès 
ce moment parfaitement guéri 


de fa paralyfie. 


On attribue cette guérifon 
extraordinaire à la peur que cet 
homme eut de mourir ; je crois 

lütôt qu’il faut en faire honneur 
a l'envie qu'il avoit de vivre : 
envie qui lui donna du courage 
& qui fit fur lui le même effet 
que la colfere produifit en la per- 
fonne du muet dont parle Bar- 
tholin : un homme muet depuis 
quatre ans rencontra , au rap- 

ot de cet Auteur, une vieil- 
A femme qu'il haïffoit beaucoup, 
&-il fit un tel effort qu'il lui dit 
des injures. : TE id 

Dans ces deux cas les efprits 
furent déterminés fortement 
dans les nerfs moteurs des orga- 


NE 
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nes paralytiques : rien dé plus 
naturel que ces ‘évenemens ; 
ceft la puiffancé motrice ‘qui 
pit; on fçait que l’exércice eft 
ce qu'il ya de plus favorable à la 
cure de la paralyfe, mais il n°y 
En a point qui foit plus efficace 
que celui qui vient de la puif- 
fance motrice lorfqu'elle peut 
operer. Omniuin motuuim oprimus 
lle eff, qui in femer ex fe ipfo fa > 
qui vero ab alio fit, detertor. * 
Pourra-ton comparer l'attion 
percuflive de l'Élettricité avec 
les efforts de la volonté qui ont 
furmonté , par la puiflante dé- 
termination des efprits , les ob- 
flacles qui s’oppofoient à leur 
Cours. y: | tel 
Toutes ces obfervations fin- 
gulieres ne font point loi dans 
l'art de guérir ; elles n’en détrui-« 
fent point les dogmes ; elles font 
* Plate. in Timso, pu à) “@ 
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fimplement voir que la nature eft 
de beaucoup fupérieure à l’art 
lorfqu'elle agit convenablement 
dans une circonftance favorable, 
encore lui faut-il un éguillon; 
heureux les malades à qui le ha- 
zard le procure à propos ; enivoi- 
ci un exemple comique, c’eft 
M. Joubert fameux Médecin & 
Chancelier de l’'Univerfité de 
Montpellier qui en fait part. Un 
Médecin étranger éroit extré- 
mement malade en cette ville: 
il étoit abandonné de toute ja 
Faculté; les perfonnes qui le fer- 
voient le voyant réduit dans um 
état défefperé partageoient fx 
 dépouille : un finge qui vit que 
chacun emportoit de fon côté, 
prit le chaperon rouge fourré 
que fon maitre (le Médecin ma- 
fade) portoit: aux aûtes folem- 
nels ; 1E ser para de fi bonne. 
grace en fa préfence za for 
NE 1 
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fit faire un grand éclat de rire 
dont l'émotion lui racheta Îla 


wie. 
ù $. II. 
Des ufoges de l'Eleëtrifation. 


Il fe fait continuellement une 
 diffipation de particules ignées * 
par le mouvement répété du 
cœur & des arteres qui entre- 
tient la vie par la circulation du 
fang. On ne peut pas difputer 
que les vibrations des arteres ne 
foient vifiblement les caufes dé- 
terminantes actives de la chaleur 
naturelle des corps animés , puif- 
qu'elle augmente à proportion 
de l’'ativité des vibrations , com- 
me on leremarque dans la fiévre.. 

* Nous avons vü que quelquefois cette 
émanation étoit lumineufe, qualité qui eft 
rare, parce qu’elle dépend d’une difpofition 
particnliere des pores qui n’eft propre qu'à 


- certains fujets , & dans quelques cirçonftan- 
çes. | 
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L’émanation de ces corpufcules 

de feu communiquent la chaleur 
à nos vêtemens : la laine, lepoil 
ê& les plumes dont les animaux 
font couverts ; retiennent pareil- 
lement cette chaleur extérieure 
qui fert beaucoup à entretenir & 
fortifier la chaleur interne. Mais 
cette chaleur intérieure produi- 
te originairement par les vibra- 
tions des artéres , neft quune 
modification du feu élémentaire; 
:& il eft lui-même le principe de 
‘ces vibrations, car il eft fort pro- 
bable que la matiere du feu qui 
eft l'ame & le principe de tous 
les mouvemens qui fe font dans 
la nature, foit pareillement le 
premier mobile de l'œconomie 
animale. 

Ce fyftême qui paroït être ce- 
ui dela nature montre, une ana- 
logie entre le fluide moteur & la 
matiere éleétrique; c’eft fous ce 
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point de vûe qu’on auroit dû, 
ce femble, envifager dans l'Ele- 
&ricité une reffource dans-quel- 
ques maladies. On pourroitavoir 
de cette proprieté les mêmes ef- 
pérances que l’on a eu des phof- 
phores lors de leur découverte. 
On écrivit à l'Auteur du Journal 
des Scavans, une Lettre de Lon- 
dres touchant l’ufage des phof- 
phores dans la Médecine, où l'on 
en a trop indéterminément aflu- 
ré les fuccès pour y compter; 
en voici l’extrait....::»Jene 
» fçai quel ufage font du phof- 
> phore Mrs vos Médecins Fran- 
» çois pour la guérifon de plu- 
» fieurs maladie ( quon ne 
» nomme point.) Nous avons 
» cette obligation à 41. Slare 
» (de la Societé Royale & Ag- 
» gregé au Collége des Méde- 
» cins) lequel dans la Lettre où 
# ii nous a donné la compofition 
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s du phofphore de fon inven+. 
» tion, s'eft avifé de propofer fi 
»10n ne pourroit pas s'en fervir 
s utilément pour la fanté de nos 
#|Cofps; à quoi il ajoute qu'il ne 
» doute point que fi le {çavant 
5 Willis étoit encore «en vie; il 
# ne fe réjouit beiucoup de voir 
“une produétion de cette nature 
» tirée de nos corps, lui qui étoit 
» perfuadé qu'il yavoit quelque 
# chofe d'igné & d'inflammable,, 
» ou du moins de fort analogue 
au feu; qui animoit & impré- 
# gnoit notre fang.* 
»: Le Doûteur Kunkel Médecin 
Allemand & fameux Chymifte, 
à qui quelques - uns donnent la 
gloire de la la premiere inven- 
“on du: Phofphore ; dit queique 
<hofe de plus pofitif. 11 à le fe- 
cret d'extraire de quafñi toute for- 
“te forte de corps terreftres une 
«# Journal des Sçavans, 1683. pag. 275. 
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lumiere condenfée , comme fi 
elle y étoit naturellement conte- 
nue; & de cette lumiere con- 
denfée il forme des :pillutes de 
la groffeur d'un pois, qu'il ap- 
pelle merveilleufes , tant par: la 
beauté que leur donne un éclat 
furprenant de lumiere quien fort 
avec une petite fumée ; pour peu 
qu'on les racle avec longle, que 
par plufieurs vertus médicinales 
qu'il leur attribue , entre autres 
celle de fortifier l’eftomach:; & 
on aflure que plufieurs perfonnes 
en ont déja éprouvé les bons 
effets. * C'eft-là précifément la 
verty des cordiaux. Ne pourroit- 
on pas regarder ces pillules com- 
me un cordial attuel!, & appel- 
ler ceux dont on fe fert. dans la 
la pratique ordinaire, cordiaux 
potentiels ? Cette diftinétion me 
-paroît aufli jufte en Médecine , 
. À Jousnal des Sçavans , 1683, pag: 83. 


que 
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que celle des cautéres left en 
Chirurgie. 

Suivant ces notions , la com- 
munication de l’'Eledricité pa- 
roit pouvoir être de quelque uti- 
lité, à l’exclufon de la commo- 
tion qui n'élettrife pas le corps 
qui.la reçoit : il eft d'ailleurs dou- 
teux que la percuflion foit un 
effet propre de la matiere éle&ri- 
que ; l'air femble en effet y avoir 
plus de part fuivant les conjedu- 
res que J'ai avancées fur le mé- 
chanifme de l'Eleûricité : & en 
fuppofant même que la commo- 
tion ne foit qu'une explofion de la 
matiere électrique,elle n’en feroit 

as moins inutile & dangereufe 
éécaue fon aétion fera violente. 
On trouve dans l’attion du Soleil 
fur nos corps quelque chofe de 
femblable à celle de l'Ele&ricité, 
& qui femble favorifer les épreu- 
ves de l'éle@rifation contre les 
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expériences de la commotion. 
Perfonne n'ignore la néceflité 
de l'aétion du Soleil; on fçait 
qu'il eft le principal agent de 
toutes les fon@ions de la nature: 
ce neft point l'utilité génera- 
le de fes opérations & la ma- 
niere dont il les exécute, que 
nous devons examiner ici , il 
nous fuflit de remarquer, dans 
deux circoñfiances , fes impref- 
fions immédiates fur le corps hu- 
main. 
Au fortir de l'hyver où tout a 
été reflerré par la vertu attive du 
froid ; on sexpoie avec plaifir 
aux rayons du Soleil qui com- 
mence à communiquer un cet- 
tain degré de chaleur capable 
de dégourdir la nature, ‘& on en 
reffent de bons effets; la chaleur 
que la lumiere de cet aftre pro- 
cure, paroît agir fur nos vaifleaux 
comme fur ceux des plantes où. 
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fon ation fait circuler la féve, 
& produit toutes les merveilles 
de la végetation. J'ai reconnu 
plufieurs fois un moyen curatif 
dans cette aétion du Soleil. Les 
gens de la campagne endurcis 
par le travail, font naturellement 
très-robuftes ; leurs maladies font 
ordinairement très-aigués, & 
dans ce cas ces malheureux font 
pour Ja plüpart dépourvüs de 
tout fecours. Confiés aux feules: 
forces de la nature , ils fe tirent: 
fréquemmentdes bras de la mort, 
qui  feroit inévitable dans toute 
autre conftitution : mais fouvent 
faute d'un purgatif capable de 
feconder les efforts de la nature, 
qui na pas toujours été allez 
puiffante par elle-même ; ces 

auvres gens font fujets aux bouf 
fiffutes de tout le corps, au gon- 
flement.œdémateux des jambes, 
à une fiévre lente qui les détruit 
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infenfiblement, & à mille autres. 
accidens confécutifs quele moin- 
dre fecours auroit pü prévenir. 
Pour toute reflource ils s’expo- 
fent au Soleil, dont l’aétion les 
échauffe; les fucs épais dont les 
vaifleaux font gorgés en paroif- 
fent atténués & diflous; les foli- 
des ranimés & les pores ouverts 
procurent & facilitent la tranfpi- 
ration : le reflort des vaifleaux 
continue de fe raffermir à mefu- 
re qu'ils fe débarraffent des fucs 
croupiffans qui les opprimoierit; 
& lorfque l’aétion organique des 
folides eft devenue libre & uni- 
forme , les fucs font façconnés & 
diftribués convenablement, d’où 
fuit le rétabliflement parfait de: 
l'exercice de toutes les fonétions: 
dans lequel confifte la fanté. 
Ces heureux changemens. 
font donc le fruit de l'influence. 
du Soleil qui excite modéré: 
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ment * les vibrations des artéres; 
car s'il agifloit avec trop d'aéti- 
vité il porteroit un trouble mortel 
dans l’œconomie animale : nous 
en avons la preuve dans ce qu'on 
appelle coup de Soleil. Qu'une 
perfonne fe trouve malheureufe- 
ment dans le foyer ou plufieurs 
rayons du Soleil foient réunis par 
les réfrattions que les nuées occa- 
fionnent, elle en eff vivement 
frappée, la fiévre furvient:; elle eff 


::* If ne faut s'expofer qu’à l’aétion modé- 
rée du Soleil : fon ardeur eft nuifible à la 
tranfpiration ; car pour qu'elle fe fafle aifé- 
ment , il faut que le fang fe porte fucceflive- 
ment jufques dans les vaifleaux qui forment 
dans la peau les excretoires de la matiere 
tranfpirable : il faut qu'il y afflue infenfble- 
ment , & que fon cours fe rallentifle de Join; 
condition néceffaire dans toutes les fécre- 
tions. L'’ardeur du Soleil opére tout le con- 
traire ; lerfqu’on s’y expofe, on eft comme 
fous une ventoufe {che qui précipite la cir- 
culation vers la peau, & alors il fe préfente 
à la fois plus de matieres qu’il n’y a d’ifues 


Pour les laiffer fortir, & 
| Ni 
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fouvent terrible & accompagnée 
d’un violent mal de tête, de déli- 
re, & quelquefois de la mort fi 
lon n’y remédie par lufage des 
remédes tempérans & des fai- 
gnées plus ou moins fréquem- 
ment répétées fuivant que la vio- 
lence des fimptômes l'indique, 
D'où viennent ces différenseftets, 
finon du dégré d'activité dela mé- 
me caufe ? les impreflions bien- 
faifantes du Soleil dépendent de 
la difiribution réguliere de fes 
rayons ; lorfqu'au contraire les 
rayons réunis réuniflent leurs for: 
ces dans le même endroit , il 
n’eft pas étonnant qu'ils pénetrent 
plus puiflamment, qu'ils ébran- 
lent, agitent & dérangent ce 
qui fe rencontre dans le foyer. 
Le premier cas eft analogue àla. 
difiribution uniforme de l'Ele- 
tricité qu'on communique à 
- une perfonne ; & le fecond, pas 
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fa violence, paroït affez confor- 
me à la commotion éleétrique ; 
le méchanifme n’eft cependant 
pas. le même ; outre plufieurs 
raifons diftin@ives, on fent que 
l'Eleétricité. n'agit pas fur les 
corps par une chaleur aëtuelle 
comme fait le Soleil, 

Ces -exemples fortifient tou- 
jours.les-raifons contraires à l’ufa- 
ge de la commotion éle&rique. 
ee de quelle urilité-peut 
être l'éleétrifation qu'ils paroif 
fent approuver. NAT 

La connoiflance des effets de 
: l'élettrifation doit nous détermi- 
ner fur fon ufage : nous avons 
vu, au paragraphe premier de 
la feconde fettion de ce petit 
Ouvrage , qu’une perfonne éle- 
étrifée avoit le pouls plus fort & 
plus fréquent, ce qui peut ve- 
de l’aétion de l’Eleétricité {ur les 
folides & fur les fluides. En em 

N üij 


352 OBSERVATIONS 
pêchant Fémanation d'une ma- 
tiére analogue, la matiere éle- 
rique qui couvre la furface du 
corps éleétrifé doit occafionner 
une effervefcence dans les hu- 
meurs, premiere caufe de lac- 
célération du pouls : mais le jeu 
es. folides peut en être. immé- 
diatement excité ; parce que les 
‘efprits qui donnent /e tonus aux 
vaiffeaux font retenus par l'Ete- 
Etricité dans les petits tubes ner- 
veux qui fe diftribuent dans leurs 
tuniques &t qui en forment la tra- 
me organique , ce qui doit né 
ceffairement en augmenter l'a- 
tion. ARE 
L'Eledricité n’agit point du 
tout fur les nerfs fenfitifs & mo- 
teurs privés d'aétion dans une. 
partie paralytique ; aïnfi elle ne. 
pourroit pas es defobftruer, fi, . 
comme bien des gens le croyent, | 
{a paralyfie par obftruttionvenoit 
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de la confiftence vitieufe des ef- 
prits. Mais comme nous ne re- 
connoiflons pour caufe de cette 
paralyfie, que l’engorgement des 
vaiffeaux qui fe portent aux nerfs, 
vaiffeaux fur tefquels nous difons 
_que- fe porte l’ation de l'Elec- 

tricité, 1l faut voir quel change- 
ment elle peut y operer par rap- 

port à [a paralyfie. 
_ Si l'Eleëtricité agifloit fimple- 
ment en donnant du reffort aux 
vaiffeaux ; elle feroit nuifible lorf 
que les fluides engorgés ne fe- 
roient pas aflez mobiles pour 
obéir à cette ation. La Chirur- 
gie fournit à la Médecine interne 
des notions fur ce cas; car l’ap- 
_plication de médicamens réfolu- 
tifs, qui n'agifflent que par l’en- 
tremife de lation des folides 
qu'ils excitent, loin de réfoudre 
es tumeurs, lorfque les humeurs 
qui la forment ne font pas aflez 
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délayées, ne fervent qu'à en pro: 
curer l’induration ; terminaifon 
fâcheufe qu'on évite par l'ufage 
préliminaire des remédes émol- 
liens : il feroit donc fort dange- 
reux de faire ufage de l'Eleëtri- 
cité dans ce cas, où l’on procu- 
reroit une obftruction plus difi- 
cile à vaincré, quæ educere voles, 
dit Hippocrate, 64 fluxilia red- 
dere oportet.* Ce précepre alieu 
dans Îa cure des obfiruéions 
comme dass l’adminiftration des 
purgatifs, qui loin d'évacuer, 

_échauffent & conftipent, parce 

qu'ils cuifent & durciffent les 

_bumeurs lorfqu'elles ne font pas 


aflez préparées. | 
Lorfqu'on croira avoir des fi- 
gnes de la mobilité des matieres: 
qui forment l’obftrution des vaif 
feaux dans la paralyfe, l'Ele&ri 
cité fera au moins inutile : dans 
* Aphor. 10°. Se&. 14. | 
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ce cas les Médecins infruits par 
l'expérience , employent avec 
fuccès les purgatifs dont l'ufage 
réiteré débarrafle les vaifleaux 
des humeurs fuperflues , par l'a- 
étion qu'ils excitent en eux : cela 
remplit toutes les indications , 
ce dont lEleëricité n’eft pas ca- 
pable n'étant point purgative. 

Fout ce que je viens de dire 
fur lation de l'Ele@ricité eft 
fondé fur une fuppoftion favora- 
b'e qui fait abftrattion de la ra- 
réfaétion qu’elle produit dans les 
bumeurs , ce qui eft une caufe 
d'engorgement, comme on la 
vû par les faits rapportés au pa- 
ragraphe des effets de l'éle&rifa- 
tion , & dont la repétition feroit 
| ennuyeufe. 

On ne peut pas beaucoup at- 
tendre de lEle@ricité dans la 
la paralyfie par débilité des foli- 
des : les mufcles creux font feuls 
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fujets à cette efpece de paralyfie. 
La vefie exceflivement diften- 
due par l'urine, perd fon reflort; 
la tunique mufculeufe du reétum 
fe trouve dans ce cas aux perfon- 
nes habituées à prendre conti- 
uellement des lavemens. Dans 
la paralyfie de la veilie on ne 
peut uriner completement que 
pat le fecours de la fonde, & 
le reétum paralytique eft inca- 
pable de contraétion, & par con- 
féquent il ne peut expulfer les 
matieres; elles ne fortent que par 
le fecours des lavemens qui les 
entrainent à la faveur de l'ation 
des mufcles du bas ventre à la- 
quelle linteftin eft plus foumis 
pat la plénitude. Ces paralyfies 
né dépendent pas de l’obftrution 
des nerfs, mais du dérangement 
de la ftruéture du mufcle : le re- 
pos affez long-tems continué la 
rétablit quelquefois ; & ce repos 
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Confifte dans l'éloignement des 
Caufes de la maladie. Lorfque 
la partie eft raffermie, il faut que 
la volonté détermine les efprits 
dans leurs couloirs naturels en fai. 
fant des efforts pour renouveller 
l'action qui étoit abolie, ce qui 
réuflit affez fouvent. C’eft par le 
même principe qu'on habitue , 
par exemple, un enfant à aller à 1a 
felle tous les jours à une heure ré- 
glée, en le mettant furune chaife 
percée régulierement à la même 
heure. L'Éle@ricité ne peut rien 
contre l'atonse ; la réparation de 
ce vice organique femble confi- 
fer dans une efpece de cicatrifa- 
tion des fibrilles rompues par des 
extenfions démefurées , ce que 
l'Eletricité ne peut pas produi- 
re; d'ailleurs, comment éle&ri- 
fer la veffie, le re&um ? 

Les corps animés étant recon- 
nus RL en matiere ignée 
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analogue à la matiere éleétrique; 
j'ai v plufieurs perfonnes argu- 
menter fur ce principe & croire 
que la communication de l'E- 
lectricité pouvoit refournir les 
efprits à une perfonne qui en fe- 
roit dépourvue ; tels font les con- 
valefcens épuifés par des évacua- 
tions confidérables :ils ont beau- 
coup de peine à fe rétablir, par- 
ce que le rétabliflement des fon- 
étions ne fe peut faire fans les 
efprits qui en font les agens & 
qu'il faudroit d'abord réparer. 
Lorfque l’aétion des vaiffeaux eft 
foible , & infufffante pour les, 
coûtions il eft convenable de 
procurer du reflort aux folides, 
& on le peut fans danger par le 
moyen de l'électrifation, lorfquil 
n'y aura aucun embarras niob- 
ftruttion ; & que la foiblefle vien- 

_ dra uniquement du défaut du 
principe vital. | 
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Cette efpece de transfufion a 
quelque chofe de plus délié que 
celle du fang, dont on efperoit 
vers le milieu du fiécle pañlé un 
renouvellement prefque entier 
de la Médecine. Les Anglois 
avoient la gloire de cette inven- 
tion, comme ils l'ont des pre- 
mieres découvertes curieufes de 
l'Elcëtricité. Les partifans de la 
transfufion du fang croyoient 
pouvoir guérir toutes les mala- 
dies qui dépendent de l'altéra- 
tion de ce fluide, en le renou- 
vellant. L’Hiftoire de l'Acade- 
mie des Sciences, tom. pr: dit, 
que quelques Philofophes por= 
toient déja leurs idées jufqu'à 
croire que par la transfufion on 
changeroïities caraëteres vicieux: 
& que le fang d'un Lion, par 
exemple, guériroit de la poltron- 
nerie ; mais que ce qui touchoit 
encore plus tout le monde, cé- 
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toit l’efpérance de rajeunit. 
On examina dans l’Académie 
une matiere aufli importante ; 
on fit des opérations qui ne réuf. 
firent point comme en Angle- 
terre. M. Perrault donna de fo- 
lides raifons contre l'ufage de ce 
moyen. » Il feroit bien étrange, 
» difoit-il quelquefois, qu'on pût 
» changer de fang comme de 
» chemife. « Les Défenfeurs de 
la transfufion ne refterent pas 
fans réponfe, on avouoit même 
que quelques expériences leur 
étoient favorables : cependant 
aux raifonnemens de leurs Ad- 
verfaires fe joignit l'autorité du 
Parlement de Paris, qui défen- 
dit la transfufion par Arrêt, com- 
me un remede inutile & dange- 
reux. ny a pas d'apparence 
que la transfufion de l’Eledtrici- 
té encoure une pareille difgra- 
ce; cette opération neft points 
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abfolument dangereufe, elle fe- 
ta plus fouvent inutile, 

’Eleétricité en donnant du 
jeu aux folides, peut procurer 
la formation de lefprit animal , 
mais elle ne le tranfmet pas. Car 
en fuppofant, comme il eft fort 
probable, que lun & autre 
foient une matiere de même na- 
ture, elles différent néanmoins 
par leur modification particulie- 
re. Dans l'Eleétricité le feu éle- 
mentaire eft uni à quelques par- 
ticules qui s'échappent des corps: 
 éleëtrifans ; & pour la formation: 
des efprits, ce même feu éle- 
mentaire eft vraifemblablement 
joint à une limphe très - déliée: 
dans le cerveau; jonétion qui 
forme peut-être le fuc nourri- 
cier du corps dont fa transfu- 
fion eft fort poflible : le fair pa-. 
‘roit même démontré par l'Ob-- 
“rvation. left conftant que les: 

Q 


262 OBSERVATIONS 
jeunes gens qui couchent avec 
. des vieilles perfonnes, devien- 
nent d’une très-mauvaife coniti- 
tution , & on aflure qu'ils com- 
muniquent leur bonne fanté aux 
perfonnes avec qui ils couchent. 
Le cours des liqueurs eft fort 
vif dans les jeunes gens, ils dif- 
fipent beaucoup & leur atmof- 
here eft formé par la fortie con- 
tinuelle des efprits : un vieillard. 
au contraire diflipe peu, & eft 
une terre motte qui reçoit & 
pompe, pour ainfi dire , les ma- 
tieres qui lui font propres; ce 
qui fe fait aux dépens de la jeu- 
ne perfonne qui ranime & vivi- 
fie les liqueurs languiffantes de 
celle qui eft âgée. Si la matiere 
électrique étoit fournie par celui 
qui applique les mains fous le 
globe de verre, il fe feroit une 
vraye transfufion dans l'éle&tri- 
fation; mais la machine du Pere 
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Gordon détruit cette idée, puif- 
qu'on éleétrife parfaitement avec 
un cilindre de verre qui eft frot- 
té par un couflin. 


FIN: 
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DES MATIERES 
Contenues dans cet Ouvrage: 
À 


A Tr ; fa température peut être fa- 
vorable ou nuifible à l'Electri- 
cité, pag. 1 $. Sonaétion violente fur 
les parois des bronches, femble être 
Ja caufe de la mort qui fuit l'action. 
du tonnerre & de l’Ele@ricité, 6 5. IE 
paroît agir dans le tonnerre comme 
dans la poudre à canon, 72. Sa.con- 
denfation paroît être la caufe de la 
commotion. électrique. 76 La: 
compreflion de l'air extérieur, qui: 
péfe fur la furface de la liqueur ” 
qu'on électrife dans une bouteille, 
peut beaucoup augmenter la force : 
de la commorion éleétrique, 78. 
#nalogie entre le principe moteur des « 
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“animaux & la matiere éleétrique , 
r. 
Apparences de fuccès. favorables aux 
expériences de l’Eleétricité pour la 
cure, de la paralyfie, 100. 
Artéres ; les vibrations des artéresfont 
Gate déterminante active de la. 
chaleur des corps animés, 140. 
 Ætonie où défaut de reffort des parties 
folides, eft une caufe de paralyfie, 
+. 
Aropes eft un fymptôme & beau 
coup plus fouvent une caufe de pa- 
ralyfie, 92. Elle n’eft effèntielle- 
ment ni l'effet ni la caufe de la pa- 
ralyfie mufculaire, 129. Elle peut 
être une caufe occafionnelle de. par 
ralyfi 6.530. 


€ 
« ÂRREAU ou pierre de tonner- 


re , 69 
| Comprefi fon d'un nerf» caufe de-para- 
lyfe, 88. Cette paralyfie n’eft que 
fymptomatique » 91. [nutilité de 
_… l'Electricité dans ce cas, #hid.. 
 Commorion du cerveau ; eft une maladie: 
mortelle, 99. 


æ 


tés. STAR EE | 
Commotion éleëtrique, {on hiftoire, 46: 
Maniere de répéter l'expérience de 
la commotion, 47., Effets qu’elle 
produit, 48. La commotion éle- 
étrique eft la détente d’un reflort 
extraordinairement bandé , 76. 
Cette commotion eft une caufe ex- 
térieure contondante, dont l’action 
immédiate fe fait fur les folides, 
97. Comment la commotion éle- 
étrique excite une fenfation dou- 
loureufe dans les parties paralyfées , 
114. Son inutilité dans la paraly- 
RS EE Pa | 
Communication életlrique ; pour com- 
muniquer l’Eleétricité à des corps: 
qui n’en font pas fufceptibles par 
eux mêmes, il faut qu’ils foient por- 
tés fur des corps électriques, 20. 
Au contraire les corps électriques, 
par eux-mêmes ne peuvent rece- 
voir l’Ele@ricité par communica- 
tion, que lorfqw'ils font portés fur 
des matieres non électriques, 23. 
Concentration de l’Eledricite ; moyen: 
d’en augmenter la force, 51. 
Cordiaux 3 ceux qu’on employe ordis. 
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nairement dans la pratique pour- 
roient être nommés cordiaux po- 
tentiels, 1 44. 

Corps vivans ; ils doivent être excep- 
tés formellement de la claffe des 
corps électriques, 9. Ce font ceux 
qui s’éleétrifent le mieux par com- 
munication, 32. Ils font pleins de 
matiere capable de devenir éle- 
étrique, 33. Obfervations qui le: 
prouvent, #bid. Les corps animés 
ne font point pénétrés de la matie- 
re éleétrique, quoiqu'ils donnent 
des marques fort vives d’Eleétri- 
cité, 34. 
Corps non éleétriques ; font ceux qui s é- 
lectrifent le mieux par communi- 
cation, 13. 
Coup de Soleil; ce que c’eft, 149. Ac- 
cidens qui en font la fuite, 5414, 
ii 

F LeEcrricire’; ce que c’eft, r. 
Son étimologie, 2. Expériences 
qui indiquent quelles font les ma- 
tieres électriques, 5, L’Eleétricité 
n'eft point une proprieté univer- 
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felle, ro. Tous les corps peuvent 
néanmoins devenir électriques par 
communication, r2. Vitefle de la: 
progreflion de la matiere éle&ri- 
que, 28. La matiere électrique eft 
la même que celle du’ feu, #bid. 
Avec une modification particulie- 
re, 30, On peut confidérablement 
augmenter la force de l'Eleétricité.. 
51. La matiere électrique eft éla- 
ftique, 77. L’Eletricité paroît fim- 
plement gliffer fur les corps vivans.. 
3.5. EHe empêche j’émanation d’u- 

ne matiere analogue qui fort con- 
tinuellement des corps animés .. 
35. Ses eftets fur une fille dans une. 
circonftance critique, 41. Ses effets. 

fur un homme dans un cas particu- 
lier, 42. Expériences qu'on a faites 
de l'Eleétricité fur une perfonne: 
pendant qu'on la faignoit, 44. Ju- 
gement avantageux fur lutilité-de \ 

l'Ele&ricité, 82. Ce qu'elle peut 
dans la paralyfie par rigidité des. 

fibres, 92. Dans la paralyfie hu- 
morale, 95. Elle eft incapable de: 

 défobftruer les nerfs, rs 22. | 
Eleütre- 
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Elctrifation ; elle augmente la vitefle 
- & la force du pouls, 40. Raïfon 

de cette fiévre momentanée, 41. 
L’Eleétrifation ne paroiît point op- 
pofée à l’indication que préfente 
linertie des folides. 03. Elle don- 
ne du reflort aux vaifleaux , I$1: 
- Elle procure la réparation des ef- 
prits, 158. | 

Emolliens 3 les remedes qui ont cette 
vertu font indiqués dans la para- 
lyfie par rigidité des fibres, 91. 

Epanchement de [ang dans la poitrine 
des perfonnes tuées par le tonner- 
se, @& dans celle.des animaux tués 
par la commotion électrique, 63. 
Œ fuiv. 

Etincelles de fen qu'on tire des perfon: 
nes éleétrifées , 29. Leur produ- 
tion {upprime l'Eleétricité ‘du 

corps dont on lestire, 38. 


‘Eu; il fort continuellement des 
particules de feu de nos corps, 
140. Le feu paroït être le premier 
mobile de l’œæconomie animale, 141. 
Fiévre guérie radicalement:par la dé- 
sonnation de la poudre fulminante, 


135. 
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Fonétions vitales € naturelles , elles 
peuvent fubfter dans les parties 
paralytiques, 113. 

* Fortifians 3 les remédes qui ont cette: 
vertu font d’ufage dans la cure de 
la paralyfie ; 03. 

Frottement ; condition néceffaire pour 
l'Electricité des corps, 2. Le frot- 
tement , fans une chaleur prépara- 
toire ; ce infuffifant pour rendre 
{enfible l’Eleétricité de eertains 
corps, 8. Toute matiere fufcepti« 
bles de frottement ne l’eft pas d’'E: 
leétricité, 4. 


G. 
( Loge dever, eîft l'infirument 


le plus efficace & le moins fati- 
guant pour faire les expériences de 
l'Electricité, 17. 
Guérifons fingulieres de la paralyfie ; 
136. Les guérifons que le hazard 
procure, ne font point tort aux 


principes de la Médecine , 138. 
( + 


NELAMMATION de l’efprit-de-vin] 
pour l’Eleétricité ; 29: 
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: L. 

O1x de la communication. de 
PEleétricité fur les corps ani 


més, 32: 
M. 
MERE électrique da P. Gor: 


don, 19. Machines de rota- 
tion pour Electricité , 17. 
Métaux ; ils doivent être exceptés 
_ formellement de la claffe des corps 
électriques iQ 
Moineau tué par lElectricité, s'4 Ou- 
verture qui en a été faite; ibid. 


NE RFSs; cequec’eft, 84. Di- 
füinétion des nerfs en moteurs 
& en fenfitifs, 85. Nerfs vitaux, 86. 
Les nerfs ont des vaiffleaux qui leur 
portent les fucs nourriciers. com- 
me à toutes les parties du corps;87. 

INirision ; ce que c’eft, 122. Elle ne 
confifte point dans la réplétion des 
vaifleaux , 126. D'oùelle dépend , 
127. Comment fe fait la nutrition 
d’un membre atrophié, 128. 

BsERVATION de l'ouverture 
d’un moineau tué par l'Elec- 
tricité, $S. Py 
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Obfcrvation de l'ouverture d’un hot 
me tué par Île tonnerre , 63. 

Obfervation de M. l'Abbé Nollet fut 
l’effet.de la commotion éleGrique 
dans la paralyfie, 100. 

Obffruition desnerfs , caufe de paraly- 

_* fie, 88. Nature de cette obftru- 

“ion, 89. Précepte de Médecine 

pour la cure desobfiructions, 1 s4+ 

P 


TD ArALYSIE ; ce que c’eft, 84. 

Æ  Caufes de cette maladie, 87. 
Moyens curatifs de cette maladie , 
90. Paralyfie peut être une mala- 
die aigue ou une maladie éronique ; 
93- Néceflité de certe diftinétions 
4. Paralyfie à la fuite de la petite 
vérole, rot. Expériences de Ia 
commotion électrique dans ce cas, 
102. Réfultat de ces expériences , 
104. Paralyfie à la fuite d’un rhus 
matifme gouteux , 106. Compli- 
cation particuliere de ces deux ma- ! 
ladies , 107. Expériences de la 
commotion fur le fujet qui en eft 
attaqué, ibid. Réfultat de ces Ex-" 
périences , 109. Dans la paralyfie 
humorale qui affecte un membre: 
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la chaleur & le pouls font fouvens 
plus forts que dans la partie faise ; 
116. Raifons de cet état, ibid. Pa- 
ralyfie par atrophie , moyens de la 
prévenir, 130. Obfervation à ce : 
fujet , 131. 

Pénétration de l'Eleétricité, 32. 

Phofphores ; Opinions fur leur ufage 
en Médecine, 142. Ils font des cor 
diaux actuels , 144. 

Pierres précieufes ; fontélectriques, 6: 

Préparation néceffaire pour rendre les 
corps électriques, 2. 

Purgatifs ; effets de leur mauvaife ads 
miniftration, 154. 

R 


UPTURE d’un nerf, eftune caufe 
de paralyfie, 87. 
Rhumatifme ; ceque c’eft, 111. Rhu- 
- matifme qui affecte une partie pa- 
ralytique, 107. Commentil excite 
de la douleur dans cette partie », 
113. 
ECTIoN d’un nerf, caufe de para- 
lyfie , 87. Cette paralyfie eit 
incurable, go. 
Semi-métaux , ne font. point éledris- 


ques ; 9e R ii] 
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© Soleil ; fon aétion fur nos corps ef 
femblable à celle de PEletricité , 
145$. Son action immédiate fur le 
corps humain, 146. Eft un moyen 
curatif, 147. Son ardeur eft nuifi- 
ble , 149. 

Solides ; les parties folides fine en pe= 
tite quantité dans le corps humain , 
113. Leur tiffueft immuable , 125. 

Sucs nourriciers, {ont aquo-muqueux , 
122. Leur proportion avec les fo- 
lides, 123. 

Supports néceflaires pour la communi- 
cation de FElcétricité, 20, 

M. le Monnier croit que ces fupports 

‘ne font pas abfolument néceffaires , 
25. Raïfon qu’il en donne d’après 
quelques expériences, ibid, Exa- 
men de ces raïfons, 26. 

Surdité par la paralyfie du nerf auditif, 


98. 
F, | 

TONNERRE ; fa nature, 67. 
Le Tonnerre & l'Elcdricité pa- 
roïflent agir fuivant le même prin- 
cipe , 56. Obfervations fur la chû- 
te du Tonnerre , 60. La figure du 
_ Tonnerre eft & lobuleufe , 70. Lell 
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Tonnerre agit fouvent par fimple 
commotion, 73. Îl peut agir en 
même tems comme caufe brûlante 
& percuflive , ibid. 

Transfufion du fans , 159. Avantages 
qu'on en attendoit, ibid. Objec- 
tion contre cette opération, 160, 
La transfufion du fuc nourricier 
eftpoñlible, 161. Exemplesde cet- 
te transfufion, 162. 

Tube du verre pour éleétrifer ; fes dis 
menfions , 14. Maniere de s’en fer- 
vir , ibid. 


| AtssEAUx; c’eft leur action 
qui diffipe les parties du corps, 
122. Îls font toujours pleins, 127. 
Verre ; c’eft de toutes les fubltances la 
plus électrique qu’on connoïffe, 6. 
Vertu éleitrique ; elle eft particuliere à 
certaines matieres, 2. Elle dépend 
de la forme des corps, 3. Elle eft 
différente fuivant la nature des 
corps, ibid. 
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Extrait des Regiffres de l Académie 
a Royale de Chirurgie. 
Du 22 Août 1747. 


R. de la Peyronie & moï qui avions 
éténommés pour examiner un Ou- 
vrage de M. Louis, intitulé : Obfervations 
ur l'Eletiricité, où Ton tache d'expliquer [on 
méchanifme & fes effets [ur l'œcoromie ani- 
male, avec des Remarques [ur fon ufage ; en 
ayant fait le rapport, lAcadémie con- 
{ent-que l’Auteur fafle imprimer cet Ouvra= 
e avec le titre d’Aflocié de l’Académie 
Royale de Chirurgie. En foi de quoi j'ai fi- 
gné cet Extrait. À Paris, ce 22 Août 
1747 
H EvV1I=N, Secr. de l’Ac. Royale de 
Chirurgie, pour les Correfpondances. 


re Se 


Approbation du Cenfeur Royal. 
be 1ù par ordre de Monfeigneur le Chan- 


.? celier un Manufcrit intitulé : Obferva- 
sions fur l’Elettricité ; avec [es effets fur 
l'Occonomie animale, par M. Louis, Mem- 
brede l'Académie de Chirurgie , &c. L'Au- 
teur eft très-louable d’avoir cherché des 
moyens d'appliquer à l’art de guérir, & de 
rendre utile un phénoméne de Phyfique qui 
fembloit ne devoir étre que curieux ; & je 
n'ai rien trouvé dans fon Ouvrage qui puille 
en empêcher l’impreflion. À Paris ce 23 
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DISSERTATION 
SUR 
LA QUESTION... 
Comment Je fait la tranfmiffion des 
Maladies hér éditaires 
Par M. LOUIS Maitre-és-Arts, 
Chirurgien de l'Hopital Gencé- 
ral de Paris a la Salpétriere, 


Affocié de l’Académie Royale 


de Chirurgie, &c. 
A PARIS, 
Chez DELAGUETTE, Imprimeur de 


l'Académie Royale de Chirurgie, | 
rue S. Jacques, à l'Olivier, 
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Avec Perruiffion &' Approbation. 
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AVERTISSEMENT 


Académie des Sciences 

établie à Dijon avoit 
propofé pour le fujet du prix 
de l’année 1748. qu'on dé- 
terminât comment fe fait la 
tranfmiffion des Maladies béré- 
ditaires. Cette queftion an- 
noncée dans les Journaux , 
fervit, par hazard, de matiere 
à une converfarion , à li 
quelle je me trouvai : elle fut 
fort ingénieufement difcutée ; 
mais tous les raifonnemens 
qu'on fit; me parurent fon- 
dés fur un faux principe : je 
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demandois qu'on prouvat 
préliminairement l'exiftence 
des Maladies héréditaires ; je 
propofai mes doutes, & on 
ne put leur refufer quelque 
attention. 

Il n’en eft pas de la Méde- 
cine comme de quelques au- 
tres. Sciences , où fouvent il 
vaut mieux croire fans preu- 
ve que de douter avec rai- 
fon. On ne peut trop confta- 
ter la réalité des objets dont 
doivent s'occuper ceux qui 
profeffentc l'Art de guérir : 
ce font fur-tout les principes 
d'ou dérivent Îles régles de 
pratique qu'il importe le plus 
à échurcir , a raïfon dés con: 


AVERTISSEMENT. vi} 
féquences qui peuvent en ré- 
fulter. Perfuadé de cette vé- 
rite, & dans l'opinion où je 


fuis ue les Maladies hérédi- 


aires, je penfai qu'il pourroit 
n'être pas inutile d'informer 
FAcadémie de Dijon , des 
dificultés qui accompagnent 
cette matiere. Mes occuüpa- 
tions, & le peu de tems que 
favois pour compofer mon. 
Mémoire avant l'expiration 
du terme fixé pour la récep- 
 tion.des piéces, neime per- 
mirent pas d'envoyer un Ou- 
vrage moins imparfait que 
lui quetje préfente dar 
d'hui au Public. 

Mon deflein n’a point € 

a iv 
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de gagner le Prix de lAcadé: 
mie : je crois qu'on me ren- 
dra cette juftice fur le défin- 
tereflement dé mes vues |: 
lorfqu'on aura pris la peine 
de lire ma Diflertation. Dans 
Ja {uppofition mênie qui mé 
feroit la plus avantageufe ; 
c'eft-3-dire | dans le cas où: 
on regarderoit Finexiftence 
des Maladies héréditaires: 
comme prouvée x je ne et 
vois prétendre au Prix:ik y a 
un préjugé {ur ce point, & il 
m'eft touc-à-fait contraire. En: 
‘1724. un des MM. Bernouills: 
‘compofa un Difcours fur la 
communication du Mouve- 
ment, à l’occafion du Prixque 
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L'ACADEMIE ROYALE DES 
SCIENCES DE PARIS avoit pro- 
pofé : ce Difcours fut loue 
par fes Juges ; mais ne fut 
point couronné : on trouva 
qu'il ne répondoit pas à la 
ueftion du Prix : l Académie 
indus lès Loix du choc 
des Corps durs; & l’Aureur 
débutoit dans fa Piéce par 
foutenir que ces corps ne pou- 
woient exifter. | 

Une Queftion de Médeci- 
me , telative à la Pratique, 
n'eft pas, par les raïfons que 
nous avons dites, tout-a-fait 
dans le même cas : aufli pré- 
fumois-je, que fimon Meémoi- 
se pouvoir infpirer des doutes 
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légitimes {ur la Que ftion pro- 
polée , ils mériteroient: lat: 
tention de l'Academie , & 
qu'en conféquence on autoit 
pu remettre en Probléme sil 
ÿ a des Maladies héréditaires. 
 Técrivis à une perfonne de 
Dijon , qu'un-Chirurgien de. 
mes amis avoit envoyé un 
Mémoire pour le Prix>por- 
tant pour devife ces quatre 
mots , Sub judice lis ef: & qu'il 
m'avoit prié de m'informer 
du ; jugement quien auroit été 
porté. Onme fit réponfe que 
-le Prix avoit cté adjugé àun 
Médecin ;:mais que de. _ A6- 
moire de la perfonne pour. la- 
quelle je m intéreffois n'en: avoit 


ce te à ne — 
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pas été éloigné ; fa Pièce ayant 
Lére trouvée trés-bonne. 

_ Les nouvelles publiques 
annoncerent quelque tems 
après que M. Chambon, de la 
Faculté de Montpellier, éta- 
bli aux Vans dans les Cevé- 
Ines, avoit remporté le Prix ; 
L& que les Mémoires de MM. 
Rey Médecin à Chaumont en 
Lyonnois, & Gravier Mcde- 
“ein à Parray en Charolois, 
ravoient le plus approché de 
celui qui avoit été couronné, 
 Jefisècefujet desinforma- 
tions, &. je demandai quel: 
ques éclairciffeinens auxquels 
on m'a fait l'honneur de re- 
pondre ; il yauroit de l'indif. 
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crétion à en dire davantage ÿ 
je n'ai garde d'abufer de la 
confiance qu’ona eue en moi: 
je foufcris, avec beaucoup de 
dcférence , au jugement de 
l'Académie: elle ne doit avoit 
eu pour but que de contri- 
buer à la perfeétion & aux 
progrès de lart de guérir:con: 
duit par de femblables mo- 
tifs, Jai crû devoir réfifter à 
_ Famour propre qui me dé- 
tournoit du deffein de mettre 
au jour une Diflertation que 
je n'ai point travaillée à loi= 
fir; & à laquelle il n’eft point 
convenable de faire les chan: 
gemens que je défirerois : je 
ja préfente celle que je l'ai enx 
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woyée ; il y a beaucoup de 
“points qui mériteroient d'é- 
tre plus étendus; mais les bor- 
nes que FAcadémie prefcrit, 
en fixant les Mémoires à n’€- 
tre que d'une demi-heure de 
le&ture , ne n'ont pas permis 
de traiter la matiere plus am- 
plement : j'ai ajouté au corps 
du Mémoire quelques notes 
qui m'ont parues les plus né- 
ceflaires pour léclairciile- 
ment des chofes que j'avan- 
ce; & j'efpére qu'on ne me 
fçaura pas mauvais gré du 
. Supplément que j'ai fait a cet. 
te Differtation. 
Si ce petit Ouvrage peut 
méricer des objections de la 


æ 
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part de quelques perfonnes 
de l'Art; je les aflure d’avan: 
ce des fentimens de da plus 
fincére-reconnoiflance, f1 el. 
les me font voir que je me 
fuis trompé. Je ferois parti- 
culiérement curieux de lire le 
Mémoire de M. Chambon, 
& ceux de MM. fes Collé- 
gues: oferois-je efpérer qu'ils 
publieront leurs Ouvrages; 
je ne mets le mien au jour que 
pour les y engager l'utilité 
publique & leur propre gloi- 
re les déterminera fans doute 
à prendre ce parti : je fuis fie 
che que PAcadémie ne les y 
porte pas: : La matiere dont 
il s'agit eft rrès-impotans 
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we; fa difcuflion ne peut que 
tourner aux progrès de l'Art. 
Il meft prefque parlé des 
Maladies héréditaires que 
par fimple dénomination , 
dans Îa.-divifion. générale 
des caufes des maladies : peu 
 d’Auteurs infiftent {ur la cau- 
{e héréditaire dans les dé- 
tails pathologiques.‘ Cette 
 caufe feroit-elle un être de 
œaifon , un vice imaginaire 
dont on ne parle que par ha- 
bitude & fans connoiffances 
poñtives? Les Mémoires des 
Auteurs qui ont tenté d'ex- 
pliquer la tran{miflion de 


e + 
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x AVERTISSEMENT: 
cette caufe fourniroienc des 
Réponfes à cette Queftion. : 


} 
DISSER: 


DISSERTATION 


Envoyée a l’Académie des 
Sciences de Dijon, pour le 
rix de l'Année 1748. fur 

ki queftion ......comment 
fe fait la tranfmiffion des Ma- 


ladies héréditaires. 


L n'y a point de Sciena 
El ce où les opinions dif- 
| AA | férentes foient en plus 
. grand nombre & plus en vogue 
- que dans la Médecine : on ne 
trouve pas moins de contradic= 


À 
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tions dans les Livres qui en trai- 
tent, que dans les lecons des Pro- 
feffeurs. Les FT héoriesrationnelles 
ou faëtices que l'efprit produit en 
_ raifonnant fur les idées que l’ima- 
gination lui fournit, paroitroient 
être les feules caufes de ces dif- 
fenfions , fi l'on ne remarquoit lé 
même défordre dans la conduite 
que tiennent les Médecins les 
moins fyflêématiques purement at- 
tachés à la pratique de feur Pro- 
fefion, Nous voyons enteffer les 
Médecins-Praticiens d’une Nation 
mépriier ceux d'une autre Na- 
tion, quoiqu'ils foient tous parfai- 
tement d'accord dans la defcrip-. 
tion des Maladies, deleursfignes, 
de leurs fimptômes, & de leurs 
accidens : ils nous aflurent tous 
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que les qualités des remédes font 
les mêmes partout ; ils convien- 
nent par conféquent que les Ha- 
bitans des différens pays font fujets 
aux mêmes Maladies, & que les 
remédes produifent fur eux les 
mêmes effets. Une uniformité fi 
générale dans les principes, de- 
vroit prefcrire à à tous les Méde- 
cins les mêmes loix dans l’Art de 
guérir : la complexion des Habi. 
tans des différens pays & leur 
façon de vivre, qui fervent d’ex- 
cufes aux différentes méthodes de 
pratiquer, ne devroient y appor- 
ter que quelques modifications 
particulieres , incapables de dé- 
truire les régles fondamentales. 

M. Quefnay dans le difcours 
préliminaire de fon nouveau Trai- 

A i 
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té fur l'Œconomie Animale, attri- 
bue ce trouble à l'aflujettiflement 
fervile des Médecins à la prati- 
que populaire qui domine dans 
chaque Nation : ces différentes 
pratiques nationales font proté- 
gées par les préjugés des Peu- 
ples , & foutenues par l'exemple 
& l'autorité des Médecins les plus 
employés. Le grand exercice de 
la Médecine procure à ceux-ci 
une habitude, qui, en les rendant 
plus expéditifs dans la pratique , 
ne les rend que plus redoutables, 
lorfqu’ils ne font pas fufifamment 
inftruits des vrais principes de 
l'Art. 

Les principes qui forment la 
vraie Théorie de la Médecine ne 
s'acquiérent que par des rechers 
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ches pénibles, & des travaux longs 
| & difficiles. Cette Théorie n’eft 
point une fcience purement fpé- 
culative qui ne fournit que des 
connoiffances infuffifantes, obfcu- 
res, équivoques, & qui font d'au- 
tant plus dangereufes qu’elles font 
plus féduifantes : la Théorie doit 
être expérimentale ; elle doit être 
rigoureufement aflujettie aux con. 
noiflances que les Médecins de 
touslesfiécles ont tirées de la pra- 
tique même. Les principes de 
l'Art doivent être le fruit de l'ex= 
_périence ; ce n’eft point de l’expé- 
rience d’un feul homme, livré trop 
fouvent à l'habitude & à la routi- 
ne; mais de l'expérience des Mé- 
decins de tous les fiécles, qu'on 
peut acquerir par l'étude, & en 
A ii] 
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formant des dogmes sûrs & exacts 
par la combinaifon des obferva- 
tions & des découvertes particu- 
lieres. Les lumieres de l’Anato- 
mie & de la Fesiqne expérimen- 
tale doivent fervir à développer 
les faits indéterminés qu'on trouve 
dans les Auteurs : mais l'étude de 
ces faits ; & l’appréciation qu'ils 
exigent, demandentuntravail pé- 
nible & affidu, auquel on fubftitue 
des conjeûtures ou vraifemblan- 
ces qui éblouiflent, qui paroïffent 
fort lumineufes & fort exaétes, & 
qui jettent dans des fauffes routes. 
‘Ce font ces opinions qui autori- 
ent les Médecins à fe condamner 
mutuellement ; elles font le fon- 
dement des pratiques difcordan- 
‘tés qui peuvent faire envifager 
ceux qui les fuivent comme des 


| M. | 7 
| hommesimprudens, qui décident 
de la vie de leurs Concitoyens 
. fur des idées contradittoires que 
| la prévention fuggére, & qui fou- 
vent font toutes également eee 
tenables, 

La queftion propofée pat l'A 
_ cadémie , qui demande qu'on dé- 
termine comment fe fait la tranf- 
miffion des maladies héréditaz- 
res ; eft fufceptible de plufieurs 
explications ingénieufes fort dif 
cordantes ; parce que chacun 
peut établir des conjetures fur 
fes idées particulieres : mais le 
fondement de cette propolition 
ne paroit infpirer aucun des 
foupcons qui naiffent naturel- 
lement de linfidélité des dif- 
férentes pratiques, & de l’incer- 

A iii] 
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_titude des faufles doûtrines qui fe 
font infinuées dans la Médecine. 
En effet les Médecins de tous les 
âges , de toutes les Nations, les 
fpécularifs & les Praticiens , ceux 
avec qui nous vivons, lesmoder- 
nes, les anciens, & ceux destems 
les plus reculés , les premiers Lé- 
giflateurs de notre Art; tous ont 
admis des maladies héréditaires. 
En faifant des recherches pour 
me mettre en état de pouvoir 
donner quelque chofe dé fatisfai- 
fant fur la queftion que l'Acadé. 
mie propofe, j'ai tâché de décou- 
vrir quels étoient les motifs qui 
ont pü fi généralement perfuader 
les Auteurs de cette tranfmiflion 
Morbifique : je n'ai apperçû fur ce 
point que des allégations vagues, 
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tu’unetraditionrecueaveuglement 
& tranfmife de fiécle en fiécle , 
fous l'autorité de quelques faits par- 
ticuliers , dont les différentes cir- 
conftances paroiïffent n'avoir point 
été aflez exatement obfervées. 

Je me fuis rappellé à ce fujer, 
ce que dit un grand Académicien, 
le célébre M. de Fontenelle, fur 
la nécellité de s’aflurer des faits 
avant que d’en chercher la caufe. 
De grands Phyfciens , ditcet Au- 
teur, dans fon Hiftoire des Ora- 
cles , ont fort bien trouvé laraifon 
pourquoi les lieux fouterreins font 
chauds en hyver &t froids en été; & 
d’autres ( qu’il qualifie de plus 
grands Phyficiens } ont trouvé que 
- cela n'étoit pas. La queftion des 
maladies héréditaires peut être 
4, 
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dans le même cas; & en me pro- 
pofant d' envoyer un mémoire fur 
cette matiere à l’Académie des 
Sciences de Dijon , j'ai crû de- 
voir éviter le reproche d'avoir 
trouvé la caufe de ce qui n’eft pas. 
Je fçai avec quelle facilité l'efprit 
‘fe laifle éblouir par l'imagination 
lorfqu’elle bätit un fyflême:il fa- 
tisfait fa vanité & fa curiofité en 
croyant pénétrer les  myfères de la 
nature & découvrir la caufe d’une 
mulritude de phénomèênes qui 
‘avoient échappés aux recherches 
des autres hommes. Aufli-tôt que 
l'efprit a faifi la liaifon de quelques 
‘idées qui le préviennent , avec 
d’autres qui fe prêtent fucceflive- 
ment à lui, il eft conduit par une 
fuite de rapports à un ençchaine- 
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ment de caufes & d'effets , dont 
le méchanifine eft fi clairement 
_ repréfenté,qu'il ne doute point que 
la nature n'agifle de la même ma- 
niere dans la produétion des effets 
qui frappent les yeux & qui font 
repréfentés dans l'imagination : ce 
font les propres paroles de M. 
Quefhay,qui remarque (Loc, citat.) 
qu'on ne s'eftiivré à ces théories, 
que parce qu'elles difpenfent d'ac- 
querir des connoïffances rée:les , 
& que ces produétions ne furchar- 
gent pas la mémoire. Il fufit en 
effet de tenir le filquilietoutes les 
parties d’un fyftême, pour retrou- 
ver toujours le même enchaîne- 
per d'idées. | 
J'ai crû pouvoir m'étayer de 
l'autorité d’un Grand Maître pour 
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démontrer que la jufteffe des con: 
féquences logiques ; n’établifloit 
point la certitude de nos connoif- 
fances ; mais qu’elle confiftoit dans 
l'évidence de la réalité même des 
objets de nos recherches. Il faut 
donc, avant que de chetcherla fo- 
lution du problème propolé, exa- 
miner s'il y a vraiment des maladies 
héréditaires ; & afin de lever toute 
équivoque, il eft à propos des’ex- 
pliquer d’abord fur ce qu’on doit 
entendre par #aladie héréditaire. 
Je ne donnerai point , avec 
quelques Auteurs, ce nom à cer- 
taines Maladies que les enfans ap- : 
portent en naïffant & dont les pa- 
rens font aétuellement attaqués. 
Qu'une femme, par exemple, in- 
fettée du Virus Vénerien accouche 
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d'un enfant fur lequel on voye lés 
fignes de la Maladie que produit la 
débauche ; pourra-ton dire qu'en 
cet enfant la verole eft une mala-. 
die héréditaire? non fans doute: 
ceft une maladie acquife ; c’eft 
une maladie qui lui a été commu- 
niquée : la mere & lenfant fone 
en communication mutuelle de 
liqueurs; le vice des humeurs de 
là mere doit donc néceffairement 
influer fur la fanté de l'enfant. Le 
commerce réciproque des fluides 
doit produire fur l'enfant les mê- 
mes fimptômes que ceux dont la 
mere eft attaquée ; parce qu'ils 
font l'un & l’autre atteints de la 
même maladie : on ne doit pas 
la regarder comme héréditaire 
dans l'enfant , puifqu'il l'a acquife 
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.de fa mere, par communication 3 
de la même maniere qu’un enfant 
né de parens fort fains, pourroit 
gagner le même mal de fa nourrice 
qui en feroit infectée. * 


* Toutes les perfonnes avec Jefquel- 
Jes j'ai conferé fur les maladies héré- 
ditaires , m'ont d’abord objeété [a 
naïance dun enfant qui porte les 
marques de [a maladie Vénérienne 
dont fa mere eft atteinte: cette ob- 
jection r'eit pointrelative à la queltion. 
Dans Ta divifion générale des caufes 
des maladies , les Pathologiites difent, 
qu’elles viennent par S'ucceffion où par 
acquifition. Maïs Ia maladie Vénérienne 
qu'un enfant apporte en naiffant,eft une 
maladie dacquifition, fi le germe n’en 
étoit point attaqué ; car Ja communi- 
cation de fa maladie pofñtérieute à la 
fécondation , forme une acquifition 
propre & individuelle. La maladie 
communiquée au fœtus dans le ventre 

de fa mere , ireit pas plus héréditaire , 
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La fanté du grand Defcartes qui 

a été vingt ans chancelante par la 
mauvaife difpofition que fa mere 


Jui avoit communiquée, nous four- 


nit un exemple trop favorable à la 
tranfmiflion des maladies hérédi- 
taires, pour le paffer fous filence- 
Voici comme ce Philofophe s'ex- 


que [a même maladie que Ia mere 
auroit acquife après la naïffance de 
Penfant , & qu’elle [ui auroïit commu- 
niquée en Pallaitant. L'Académie en 
demandant Pexplication des tranfmifs 
fions morbifiques héréditaires , n’a pû 
certainement entendre Îa queftion 
que comme je la repréfente. Si on 
l'envifage fous un autre afpe& [a Galle 
qu'un fils gagneroït de fon pere feroit 
une maladie héréditaire , & ainfi de 
toutes les maladies contagieufes.Onne 
peut, je penfe , prêter raifonnablement 
cette idée aux Académiciens qui ont 


: fait choix de la queftion du prix. 
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plique à ce fujet, dans fa 23°. let. 
tre , tome premier. 

_ » Etant né d’une mere qui mou- 
® rut quelques jours après ma naif- 
» fance d’un mal de poumon, caufé 
#par quelques déplaifirs, J'avois 
* whérité d’elle,unetoux féche& une 
# couleur pâle , que j'ai gardée juf- 
» qu'à l’âge de plus de vingt ans, & 
» qui faifoit que tous les Médecins. 
# qui m'ont vü avant cetems-là, me 
» condamnoient à mourir jeune ; 
__» mais je crois que l'inclination. 

_» que j'ai toujours eue à regarder. 
» les chofes qui fe préfentoient du. 
# biais qui me les pouvoit rendre. 
» les plus agréables, & à faire que 
# mon principal contentement ne 
» dépendit que de moi feul , eft. 
#“ caufe que cette indifpofition qui. 


# 
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# m'étoit comme naturelle , s’eft 
» peu à peu entiérement paflée. 
L'expofition de la théorie des 
Auteurs qui fe font un peu étendus 
fur les maladies héréditaires , fera 
juger fi les cas que je viens de rap- 
porter font relatifs aux idées qu'ils 
ont eues fur cette queftion. 
© Ils ne prétendent pas qu'on doi. 
ve remarquer une fucceflion con- 
_ftante d'une maladie dans une fa- 
mille : une pareille opinion feroir 
démentie par les expériences les 
plus autentiques. Pour la renver- 
fer, il fufüroit à tout homme de 
jetter les yeux fur foi-même, & 
fur fes freres & fœurs; & de re- 
garder ce qui fe pañle fur ce fait 
dans les familles dé fes amis & de 
fes voifins : mais on penfe que les 
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parens ne tranfmettent à leurs en- 
fans, que la difpofition à telle ou 
drelle maladie ; c'eft cette difpofi- 
tion que les Auteurs croyent hé- 
réditaire, enforte que les parenS 
peuvent l'avoirrecuede leursayeux 
& la tranfmettre à leur poftérité 
fans avoir eux-mêmes jamais été 
attaqués de la maladie que cette 
difpofition pouvoit produire ; par- 
ce que leur tempérament particu- 
lier, & les différens ufages qu'ils 
ontfaits des chofes nonnaturelles,* 
ont pû changer en eux cette mau- 
vaife difpofition. 


* [Lies chofes non naturelles font fix :. 
PAïr , les Alimens, le Travail & le 
Repos , le Sommeil & la Veïlle’, les 
Ext rétentes où évacuées, & Jes 
.Pafions de Pame. Le bonufage de ces 
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On voit, par le précis de cette 
Doûtrine, que le vicehéréditaire , 
-sily en a, doit fe trouver dans le 
germe antérieurement à fa fécon- 
dation ; & que différentes caufes 
extérieures, dont les modifications 
peuvent être infiniment variées » 
pourroient. fubflituer la fuccef- 
fion,& ne latranfinettre, par ex,qu’à 
la centiéme génération. De-là on 
doit conclure ,que la mauvaife dif. 
-pofition d’un enfant provenue du 
mauvais état actuel que fes parens 
ont contraété ,n'eft point un hérita. 
_ge; puifqu’elle lui ef communi- 
quée poftérieurement à la féconda= 
tion du germe dont ila été produir. 
chofes , entretient Ia vie & [a fanté, 


_ Jeur excès ou leur mauvaife qualité al- 
 terent lune & abrégent Pautre. 
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Telle eft la circonftance dans {a< 
quelle eft né M. Defcartes. C’eft 
ainfi que le Virus Vénérien, dont 
un homme & une femme font in- 
fedés , ne fe tranfmet qu'à l'enfant 
dont le germe a le malheur d’être 
fécondé dans la trifte circonftance 
où font fes parens : je ne crains 
point qu'on fuppofe que [es germes 
des enfans à naïître, & qui doivent 
formerles poftérités direéte & col- 
latérales de lenfantaêtuellementat- 
taqué de cette maladie dans le ven. 
tre defamere, en ayent reçües de 
mauvaifes difpofitions; c’eft cepen- 
dant ce qui devroit arriver: l'ima- 
gination, fi féconde d’ailleurs à ad- 
mettre des poflibilités , fe perd , & 
Jefprit ne peut la fuivre jufqu'au, 
point où elle commenceroit à s’é- 


LS 
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garer dans l'étendue que préfente- 
oit une pareille fuppoñition. | 
Pour développer parfaitement 
cette queftion, il féroit néceffaire 
d'entrer dans des détails furle mé- 
chanifme de la génération : mais 
cette fonétion de la nature, pou- 
vant être regardée jufqu'à préfent 
comme un myftère impénétrable ; 
on ne pourroit que hazarder diffés 
rentes opinions illufoires , qui fé- 
parément femblent répondre àtous 
les phénoménes » & dont on voit 
fout le vuide, quand on les compa- 
re les unes avecles autres. L’Ana- 
logie pourroit cependant infpirer 
quelques probabilités : la produc- 
tion des plantes, & ce que de Sca- 
_vans Botaniftes * ont obfervé fur 
* Et nommément M. Bernard de 
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1a fécondation des femences,pour- 
roit donner lieu de differter avanta- 
geufement fur la fécondation des 
œufs des animaux : la reflemblance 
qui fe trouve entre eux & les plan- 
tes dans les effets de la génération 
qui fe laiflent appercevoir par les 
fens , ferviroit de fondement à ce 
fyftême : maïs fans prendre de parti 
fur une matiére épineufe, qui ne 
peut être traitée aufli en racourci 
qu'il feroit néceflaire de le faire, 
pour ne pas tranfgreffer les bornes 
prefcrites par l’Académie*; je me 
reftreins à préfenter unealternative 
fur la génération : le raifonnement 
eft fort fimple. Ou les germes indi- 


JufMieu , de Académie Royale des 
Sciences , Docteur en Médecine de Ia 
Faculté de Paris, &c. 

* On fixe feat piéces à une demie- 
heure de leäure. 
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| viduels fe forment fucceffivement; 
ou il faut admettre une génération 

fimultanée. Je m'explique:Outous 
les hommes naïflent fucceflive.. 
ment les uns des autres, en forte 
que le germe du fils doit fa forma- 
tion à la vertu produtrice de fon 
pere; ou le premier homme conte. 
_noit tous ceux qui font fortis de lui, 
._& qui doivent fortir fucceflive. 
ment les uns des autres; en forte 
que les produétions fucceflives ne 
foient qu'un fimple développe- 
ment des germes formellement 
exiftens par gradarion de plus petits 
en plus petits, & diftribués. les uns 
dans les autres. | 
| .… Dans cette opinion de la généra- 
» tion fimultanée, ou du développe- 
ment fucceflif des germes renfer 
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més les uns dans les autres à l’in- 
fant de la création du premier 
homme , les defordres de l'œco- 
nomie animale doivent s’acqué- 
ir particuliérement par chaque 
homme: toutesles maladies feront 
individuelles , puifqu'elles. doi- 
vent être poftérieures à la forma- 
tion des germes qui n’ont reçu 
aucune altération dans leur prin- 
cipe ; à moins que certaines fuites 
‘de germes n'ayent été affectées 
“Vicieufement dans la création ; 
ce qui feroit l'effet d'une volonté 
particuliere & déterminée du 
Créateur : mais cela ne doit , nine 
peut être fuppofé. : 

Dans le fentiment de la pro= 
duétion fucceflive , dont la pro- 
babilité exclufive pourroit être af 

| furée 


et 
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furée par beaucoup de raifons po- 
fitives , & par des argumens né- 
gatifs de l'opinion de la génération 
fimultanée ; il n’y auroit point de 
maladies héréditaires, puifque la 
portion génératrice d’un corps for- 
mée dans le germe, feroit produite 
par l'organifation même du corps 
qui a fourni ce germe; & cette 
portion organifée du germe feroit 
le principe de l'organifation d'un 

nouveau corps. Dans cette hypo- 
 thèfe les germes des neveux n’e- 
 xiftoient point dans les ayeux ; 
les maladies aufquelles ceux-ci 
'étoientfujets, ne peuvent par con- 

féquent être tranfmifes à leur pof- 


térité, du moins par fubftitution. 
_ Il trefte à fçavoir fi un germe 
peut acquérir une difpofition mor: 
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A Tinftant de fa fécon- 
-dation. Le fair füivant. détruit 
cette idée, J'ai vû un homme qui 
dans un voyage eut affaire à une 
fille qui lui communiqua la V. 
dont les fimptômes ne parurent 
qu'aprés avoir habité avec fon 
époufe : celle-ci devint groffe, 
& eut le bonheur de ne point 
contraéterlamaladie dont fon mari 
étoit atteint. Il fe fit traiter dèsqu'il 
en apperçut les premiers fignes ; 
la femme & l’enfant fe {ont tou- 
jours bien portés, * | 

Mais ne nous en tenons point 
aux dehors de la queftion; entrons 
dans quelques détails en recher- 


para exemple nef point uniques 
il pourroit être confirmé par cent 
autres. 
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chant fommairement les caufes 
qui donnent lieu aux maladies qui 
paflent communément pour être 
héréditaires. T'elles font la pierre, 
la goutte, la phthifie, & autres 
dont il fera inutile de parler, lorf- 


que nous nous ferons expliqué fug, 


ces trois principales. 
Tous les hommes portent en 


Caufes 


prémieres 


eux les Re ee principes de lai de laPierre 


k “e mécha- 
Pierre. Pour réparer les pertes & de fx 


les diffipations continuelles qui formation. 


font les fuites néceflaires du mou- 
lvement & du jeu des parties par 
lefquels les hommes fubfiftent , 
ils font obligés de faire ufage d’as 


fes préparations , fe convertiffent 
en leur propre fubftance, Les hu- 
aeurs que les alimens reproduif= 
À L'ONCAES 1j 


PRES. rt 
To lun Ana 


Jimens , qui, au moyen dediver< 
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‘fent, contiennent des parties Ter 
reftres , des fels fixes & des fouf- 
fres, qui fubiffent, par l'aétion 
des vaifleaux, divers chan gemens ; : 
&c qui enfin devenus inutiles ont 
befoin d'être évacués, & devien- 
dtoient nuifbles s'ils ne l’étoient 
Pas. La voye des urines entraine 
toutes ces fuperfluités groflieres 
de la mafle du fang : mais fi les 
principes qui compofent cette li- 
queur excrémenteufe viennent à 
- contraéter une union étroite, elle 
formera un corps compaite & 
folide connu fous le nom de 
pierre. 

_ La fafe oule croupiffement de 
l'urine fufhit pour cette union ;une 


expérience très commune le fait 


appercevoir tous Les jours dansles 


x 


de. 
es 
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vaifleaux où on laiffe fejourner 
cette liqueur : lorfqu'elle eft re- 
froidie, elle fe décompofe, & laiffe 
dans le fonds & fur les côtés du 
vafe une matiére grofliere qu'on 
appelle le fediment delurine. Cet- 
te croute paroït faite d'une terre 
vitrefcible , d’un fel T'artareux & 
ammoniacal , & d’une huile mu- 
queufe & foœride qui lie les autres 
parties. US 

_ Pour être attaqué de la pierre ; 
il fuit donc que les principes qui 
entrent dans la compofition de l'u- 
rine faflent corps. Gette union fe 
fait ordinairement dans les reins 
par la décompofition d'une très- 
petite portion d'urine. Le germe 
de la pierre peut fe former auffi 


dans la veffie parle croupiffement 
B ii 
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del urine dans quelques poches, 
cellules ou rugofités qui font na-* 
turelles à quelques fujets. Quel- 
que peu que l'urine y_féjourne , 
elle fera un principe de pierres 
parce que fes, parties integrantes. 
en fe rapprochant & s'incorporant, | 
pour ainfi dire ,les unes dans les 
autres , forment des corps plus ou 
moins compañtes fuivant.les prin- 
si qui prédominent & qui font, 
plus ou moins capables de ci-! 
menter leur afflemblage commun :: 
de-là vient la différence de pierres: 
celles qui s'écrafent fi facilement. 
entre les tenettes dans l'opération 
dela taille, ne doivent, fans doute, 
leur moleffe, qu’au défaut des mu= 
| cilages & des foufires, qui; dans 
d’autres perfonnes, lient & maflis 
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quent tellement les principes fa- 
fins &terreftres,qu'il en réfulte des 


concretions d’une folidité éton: 


hante : On en voit même qui pa- 


foiflent metalliques , & qu'on 


prendroït pour une mafle de mine 
de fer très compacte & très dure. 


Les enfans & les vieillards font 
très fujets à la pierre : parce que 


leur tempérament ef foible, & 
_ que leurs fibres ont trop peu d'acs 


tion. Dans les enfans le jeu orga- 


nique des vaifleaux n'eft pas forbe 
il faut que les folides cédent aux 


 fucs qui les dilatent & qui les 
. étendent pour l’accroïflement ; de- 
la poffibilité du féjour de la ma- 


4 


tiére urinaire dans quelques mam- 
melons des reins: la décompofi- 
tion de l'urine produit le noyau 
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d'une pierre ; elle augmente par 
l'addition des couches tartareu- 
fes , falines , terreftres , autour 
du germe produit dans les reins 
pat la débilité de l'a@ion des 
vaiffeaux. La même chofe arrive 
dans les vieillards, parce queleurs | 
fibres font féches & racornies , 
& par conféquent peu Gavsbles 
d'agir fuffifamment fur les matié: 
res contenues dans les vaiffeaux. 
Le tempérament des uns & des au- 
tres eft donc généralement foible, 
privé d’une chaleur fufifante qui 
tiendroit en mouvement toutesles 
__parties de l'urine, lui conferve- 
roit fa chaleur & fa tranfparence, 
& qui empêcheroit la réunion de 
fes principes , fource fatale des 
concretions pierreufes, 


Bédiaires. 133 
On ne peut pas douter que la 


façon de vivre ne contribue beau- 
coup à la prodgeon des piertes : 


on fçait par expérience que l’ufa- 
ge de certains alimens , comme 


du fromage’, des boiflons fpiri- 
tueufes, des ragouts fort épicés, 


des fruits cruds, &c.fonties cau- 


_ fes éloignées de cette terrible Ma- 
 ladie. 


Je ne parle point ici des cau- 


fes étrangéres & occafionnelles 
de la pierre, telles que feroient 

l'introduction d’un corps étranger 
» dans la veflie, les obfiruétions du : 


77 


canal de luréthre, &e. parce 
qu'elles n’ont rien de commun 


» avec le fujet de la queftion des 


Maladies héréditaires. 


Plusje chercheà DA com- 
B v; 
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ment une difpofition calculeufe 
Par ot être héréditaire , moins 
j'en apperçois la poffbilité. Nous 
avons des obfervations d’enfans 
venusaumonde ayant des fables &c 
dés pierres dans la veffie, quoique 
les parens ne fuffent en aucune fa- 
-con ‘attaqués de cette Maladie , 
ni d'aucun fimptôme qui puifle y. 
avoir le moindre trait. Ces faits 
font fort rares, & par conféquent on 
peut me les faire excepter : d'ail- 
leurs dans l'opinion des Maladies 
héréditaires , il ne fe fait tranfmif- 
fion que d’une difpolfition à la Ma- 
ladie : en quoi confifiera cette dif- 
pofition dans le fils d'un calcu- 
Jeux ? Le tempérament des en“ 
fans qui naiflent d’un même pere; 
&t d’une même mere ef prefque. 


a 
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toujours différent ; les uns font 
bilicux , les autres fanguins ; les 

uns font guais, vifs; les autres fé- 
rieux, pefans:ces différences d’ hu- 
meur, de caractere & d’inclination. 
dans les freres & fœurs , font des 

fuites de la différence des tempé- 
ramens ;, & elle dépend. peut- 
‘être moins de la conftitution pri- 
mitive ou radicale, qui paroît de- 
voir être la même dans tous les 
enfans ; que d'une difpofition ac-. 
quife par la combinaifon infini- 
ment variée de toutes les chofes 
extérieures ; comme du tems où 
un enfant eft né » de ce quil a 
plus oumoins foufferten naiflant, 
de l'état de plénitude plus -ou 
moins grande des vaiffeaux à l'inf. 
tant de fa naïffance, de la qualité 
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du lait de fa nourrice, de Pair plus 
ou moins épais qu'il aura refpiré 

_ dans les premiers tems, &c. on 
ne finiroit point à faire F'énume- 
ration de toutes ces circonftances 
différentes , dont on ne pourroit . 
en outre pénétrer toutes tes diver- 
.{es modifications. Il ne faut donc 
pas s'étonner que Îles tempéram- 
mens fotent fi différens dans une: 
famille , s'ils dépendent de tant 
de chofes extérieures. C’eft néan- 
moins dans notre tempérament 
que fe trouvent la fource & le 
principe de toutes nos Maladies ; 
parce qu'ilnous rend plus ou moïns 
difpofés à la produétion des effets 
des caufes morbifiques : lation 
des fibres plus ou moins forte &c 
 vigoureufe,façonne & modifie dif- 
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féremment les humeurs de notre 
| Corps; ces humeurs agiflent füui- 
vant leur qualité, & fuivant leur 
quantité fur les folides dans lef- 
quels elles font contenues, &elles 
en déterminent diverfement les 
actions : de-là viennent les com- 
plexions particuliéres qui mettent 
tant de différence entre les hom- 
mes ; tañt par rapport aux difpofi- 
tions du corps qu'aux caraëteres 
de Fefprir. 

Orfila diverfité des tempéra- 
mensn'eft point héréditaire ; coni- 
ment les Maladies qui en font les 
fuites pourroient-elles fe tranfmet- 
tre par les parens ? Le fils d'un 
pierreux peut très-naturellemenr 
ne pas fe trouver dans le cas de 
_ fon pere, & avoir les vaiffeaux des 
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A 


reins das une tenfion fuffifante 
pour conferver la chaleur requife, 


& empêcher la coagulation des 


matieres qui fe filtrent dans ces 
vifcères. Si cet homme devient 
fujet à la pierre, pourra-t'on dire 
que cette difpofition ne lui eft 
- point propre & individuelle, puif 
que la combinaifon de différentes 
caufes extérieures auroît pu le 
fouftraire à cet accident? 
Nous avons un exemple de ce 


| fait dans Montaigne. “Le pere de 


cet, Auteur mourut très - affigé 
d'une groffe pierre qu'il avoit dans 
la veflie : il ne s’appercut de fon 


mal que dans la foixante-feptiéme 


À 4 AN L) ) e 
année de fon âge , n'ayant fenti 


aucune douleur aux reins ni dans 
les côtés, ni ailleurs ayant ce tems- 
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_ À; ayant toujours joui d’une par- 
_ faite fanté : il a vêcu fept ans de- | 

‘puis fon incommodité, trainant 
une vie très-douloureufe. Montai- 
gre né vingt-cinq ans ayant: que 
{on pere fe fentit atraqué de la 
Maladie dont on vient de parler ; 
pendant {a plus visgoureufe fanté, 
‘le troifiéme de fes enfans en rang 

_ de naïffance,paroît avoir hérité de 

cette qualité pierreufe :il demande 

comment lui feul eft attaqué de la 
pierre parmi tant de freres & de 
fœurs tous nés d'une même mere 
comment la legére fubftance dont. 
fon pere le bâtit, lorfqu'il étoit fi 
éloigné du mal, portoit-elle une 
‘impreffion qui a pù refter fi long- 
tems cachée en lui, qu'il ne sen 
eft reffenti qu'à l’âge de quarante- 


Goutte 
héréditai- 


re en ap- 
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cinq ans ? La folution Citisahce | 
de ces difficultés me paroïit im- 
poflible , après tout ce qui a été 
dit. 
La Goutte eft uné maladie très: 
fâcheufe qui paroît confilter dans 


parence. l’inflammation des artéres limpha- 


tiques des ligamens & des mem- 
branes des articulations des pieds, 
des mains, &e. il n'y à guéres 
que les perfonnes oilives & livrées 
au plaifir & à la bonne chere qui 
en foient attaquées. Celles qui 
travaillent beaucoup corporelle- 
ment, & qui n'ont point les moyens 


de fuivre, dans l’apprèt de leur re- 


6 ee 


pas; les codes qui contiennent l’art 
& la méthode de faire manger au- 
delà du néceffaire, ou celles qui 
en ignorent les formules, font peu 
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_ fujettes à cette maladie; dont on 
peut voir dans les pathologies les 
différentes caufes intérieures & 
externes. Il me fuffira de rappor- 
ter une obfervation relative à la 
Queftion des Maladies hérédi- 
taires. | 

Je connois une Famille dont 
le Chef eft un yvrogne en titre; 
qualité qu'il a héritée de fes Peres, 
qui ont été , ainfi que lui, fortaffi- 
gés de la Goutte , de même que 
fon frere. Son fecond fils a ref- 
fenti avant l'âge de majorité les 
premieres attaques de cette fà- 
cheufe maladie : l’ainé &le troi- 
fiéme n’en ont aucunes atteintes , 
& fe portent fort bien : ils n’ont 
point été élevés dans la maïifon 
paternelle , ils n'ont point l'incli- 
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nation créditaire * de profcriré 


*X De pareilles inclinations ne peu- 
vent être dites héréditaires que dans un 
fens moral. Ces fortes de vices ne dé- 
pendent point de la conftitution orga- 
nique, ils s’acquierent par le mauvais 
exemple des parens , & font quelque- 
fois les effets de leurs défirs. Un hom- 
me addonné au vin, exhorte, fans dou- 
te, fon fils à un défaut aufi capital, 
dès qu’à cette occafionil a pour lui des 
complaifances qu'il n’a point pour fes 
autres enfans. On n'a que trop d'exem- 
ples de ces motifs vicieux de prédilec- 
‘ won des peres enyers leurs enfans.. Il 
nous fera permis d’en citer un exemple 
public, pris de l'Hiftoire de l’Acadé- 
mie Françoife ; dans l'Eloge de M. Voi- 
ture (a). 

» Son Pere étoit Marchand de Vin 
# en gros fuivant la‘Cour , homme qui 
>» aimoit la bonne chere, & fort connu 
» des Grands. Il avoit trois fils, un 
æ aîné qui mourut jeune ; celui-ci qui 

(a) Hift. de l’Acad. Fiançoife me RAF 
2688cpags 196, 1 
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l'eau de leurs boiffons ordinai- 
TES Ë ? \ 

Il n'y auroit affurément point 
» Ctoit le fecond , qu'il n’aimoit point, 
» & dont il avoit accoutumé de dire 
» qu'on l'avoit changé en nourrice, 
» parce qu'il ne büvoit que de l’eau, 
» étant de fort foible complexion : & 
» enfin un cadet qu'il aimoit fort ten- 

, > drement, parce qu’il étoit bon com- 
> pagnon comme lui, & qui mourut 

» depuis à la guerre au Service du Roi 
> de Suede , après avoir fait de fort 
> bonnes actions «, 

Cette tendrefle étoit fondée fur la 
conformité d'inclination & de condui= 
te, Ceux qui foutiennent l’exiftence 
des Maladies héréditaires diroient-ils 
que la conduite de ce troifiéme fils 
étoit une fuite d’un penchant inné, & 
un effet de Ja difpofition des organes 
du corps qui lui auroit été tran{inile 
par fon pere ? Mais ce raifonnement eft 
détruit par le feul fait, puifque cette 
prétendue tranfiniffion n’a pas eu lieu 
à l'égard des autres enfans. * 
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de trait plus frappant en faveur de 
la fucceflion conftante des Ma- 
Jadies dans une famille , fi cet 
homme mavoit point d'autres en- 
fans que fon fils le goutteux, ou 
fi les autres euflent contra@té la 
pañfion de boire du vin avec ex- 
cès ; ce qui auroit très - proba= 
‘blement produit en eux les mê- 
mes effets : parce que Fufage 
immoderé du vin coagule les 
fucs limphatiques , & les rend 
incapables de pañler librement 
dans des tuyaux d’une petitefle 
infinie , tels que font ceux des 
partiés qui font le fiege de la 
goutte. 

PA AUS La Pththifie ou Confomprion 

fi elle ef eft une Maladie qui pañle très- 


héréditaic ; A 
re, communément pour héréditaire. 


RAI es RTE 
Elle peut être l'effet d’une A 5 
quantité de caufes différentes dont 
on peut voir le détail dans l’ex- 
cellent Traité de M. Morton, in- 
titulé : Phthsfiologia, feu trallatus 
de Phthifs ; ainfi avant de juger fi 
la Phthifie, dont toute une famille 
fera attaquée, eft héréditaire ; il 
feroit à propos de fcavoir qu'el« 
les peuvent avoir été les fources 
différentes de cet accident dans 
chaque particulier. Le célébre 
Auteur dont nous parlons, en 
traitant des caufes de la Phthifie 
pulmonaire originelle (Capit. 1. 
Lib. 2.) n'oublie point la difpofi< 
tion héréditaire : on nous permet. 
tra d'en rapporter le texte... 
Difhofitio etinm hæreditarta [epé 
fepits Phihifim pulmonarem infert, 
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cam omnibus fit fatis notuïn , netos 
à Phthificis parentibus in eundem 
morbum effe proclives. J'admetsles 
faits qui font le fondement de la 
propofition ; &je dis que cette 
difpofition originelle neft point 
une Maladie héréditaire, puifqu'on 
fuppofe les parens a@uellement 
attaqués de Phthifie : tel eft le cas 
où étoit la mere de Defcartes, lorf. 
qu'elle mit au onde ce grand 
Philofophe. Voyez ci - devant 
pag: 15. & 16. | 

Au refte ïl ne feroit pas éton- 
nant que cinq ou fix enfans d’un 
même pere & d’une mere, nés 
avant que leurs parens devinflent : 
phthifiques, mouruffent enfuite de 
cette Maladie. Un pareil exemple 


 fétabliroit point une difpofition 
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hérédiratre à à la phthifie. Cette Mar 
ladié eft des plus contagieufes, & . 
il fuft que quelqu'un l'ait con- 
traétée dans une famille pour en 
faire périr plufieurs autres qui au. 
ront été en communication avec 
lui. M. Falconnet le pere , dans 
un Traité de Médecine fur difé= 
xens fujets, intitulé : Syitéme des 
Fiévres, &c. rapporte qu'un Sei- 
gneur (Le Marquis d'Urfé) reve. 
nant de Flandres avec une Gens 
tilhomme phihifique dans une 
Chaife à deux places, dont les 
glaces furent toujours levées à 
caufe dé la rigueur de la faifonx 
mourut d'un ulcere au poumon 
-comme la perfonne qui laccom- 

_ pagnoit. Ce fait pourroit être con: 
firmé par beaucoup d'autres qui 


48  Moladies | 

prouvent le danger de deve: 

_nir phthifiques que courent les 

perfonnes expofées à refpirer l'air 

qui a paflé dans les poumons ul- 

. cerés d’une autre perfonne. Le 

levain communiqué fera effet plu- 

tôt ou plutard felon fon aëétivité, 

& felon que les parties du poumon 

_ où il fera fixé & cantonné, feront 

plus ou moins fufceptibles de l'in- 

flammation qui doit précéder la 

formation de l'ulcere ; en fuppo- 

fant que l’action des miafmes con- 

_tagieux fe porte en entier fur les | 
parties folides. 

Coxczu-> ENFIN Îa mauvaife difpofition 

Sox. qui feroit héréditairement impri- 

mée dans un germe doit affecter 

les parties folides ou les liqueurs. 


. Peut-on fuppofer un vice humoral. 
dans 


\ 
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dans un germe fans en concevoir 
Ja deftruction ? D'ailleurs quand 
cette difpolition ne feroit point 
un obfiacle à la fécondation du 
germe ; un vice humoral ne pa- 
roit point pouvoir être une caufe. 
déterminée de telle maladie; par- 
ce que plufeurs maladies effen- 
tiellemenñt différentes peuvent ê- 
tre produites indiftinétement par - 
une même çaufe ; de même que 
beaucoup de caufes différentes 
peuvent produire indiftinétement 
11 même maladie : ainfi une cau- 
fe humorale héréditaire pourroit 
agir de façon à ne pas paroître 
.telle : il faudroit donc ; par cette 
-feule raifon , ufer bien librement 
du privilége de deviner, pour af: 
furer qu'une telle maladie eft ou 

C 
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-n’eft point héréditaire. 

Si les difpofitions fuppotées 
héréditaires affetoient les parties 
 folides ; elles fe manifefteroient 
d’abord; ce feroit dans la forma- 
tion même des parties, par le dé- 
veloppement des vaiffeaux qui les 
doivent compofer, que l'on de- 
vroit s’appercevoir des défordres 
héréditaires. Un vifcere dont la 
trame organique feroit mal difpo- 
fée , pourroit:il exercer , pendant 
so ans, par exemple, fes fonétions 
avec toutes les apparences & tous 
Aesavantages de la meilleure conf- 
«truéion ? Les effets de pareilles 
ù poison vicieufes paroiffenc 
devoir être inévitables ; ce qui ne 
Saccorde point avec la dodrine 
de ceux qui croyent aux fuccef- 
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fions morbifiques. Les boffus font 
des enfans fort droits , & les aveue 
gles ont de poftérités fort clair 
voyantes; ces défauts corporels 
qui viennent du vice des folides > 
pourroient-ils fe tranfmettte?Com- 
ment, & par quelles voies des vi- 
ces organiques , comme ceux-là, 
pafleroient-ils fur les germes qui 
peuvent donner des fuccefleurs à 
ceux qui en font attaqués ? La 
poflibilité de cette tranfmiffion 
ne paroît pas concevable. J’ai vu, 
& cette obfervation eft des plus 
expérimentales ; un très - grand 
nombre d’épileptiques ; fans en 
lavoir pu découvrir un feul , dont 
les parens ayent été US de 
cette maladie. * Ainfi je penfe 
* J'ai dit un mot de Res 

Ci 
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que quand on fçauroit par révé- 
lation qu'il y a vérirabiement des 
caufes héréditaires de maladies ; 
il n’y auroit point de connoiffan- 


parce que fes Autenrsen parlent tous 
(par frmple allégation) comme d'une 
maladie héréditaire : J'ai eu occafion 
de voir dans difltrens Hôpitaux des 
épileptiques de toutes les efpeces ; Je 
me fuis toujours informé avec foin de 
Pétat des parens , & l’on m'a toujours 
afluré qu'ils n'avoient jamais Ent 
Jes attaques de cette fâcheufe malas 
die. On ne fe marie point ordinaires 
ment avec un pareil fonds. Au reite 
queiques exemples qu'on pourroit 
peut-être m’oppoler à cefujet, ne fe- 
roient point preuve contre ce que J’a- 
yance. Les bons Praticiens fçavent 
quecette maladie peut être l’eflet d’u- 
ne grande quantité de caufes difie- 
rentes , ainfr on ne porrroit en éta=s 
blirla tranfmiffion héréditaire,que pars 
‘une fuite d’obfervations pofitives , ce: 
à quoi on ne parviendra pas, 
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ce plus flérile, fuivant ce que 
nous venons de dire fur la pro- 
duétion d'une maladie par des cau- 
fes différentes, & fur le déguife- 
ment d’une caufe fous différens ef- 
fets ; pernicieufe fécondité, dont 
nous ignorons entièrement les 
bornes. | 
J'augurerois for mal du mé- 
moire que j'ai l'honneur de pré- 
{enter à l’Académie des Sciences 
de Dion, fi les différens mem- 
bres qui la compofent ne réunif- 
foient aux lumieres & aux talens 
qui les diftinguenr, l'efprit d'é- 
quité & de difcernement qu'on 
leur connoit. Mon travail n'eft 
point étranger à la propolition de 
l'Académie; & ne doit point n’ex- 
clure de la récompenie honorabi 
Ci 
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que cette illuftre Societé doitac- . 
corder; en cas que mes raifons 
Jui paroïffent aflez folides pour 
êtte oppofées aux explications : 
fpécieufes ; & peut être fatisfai- 
fantes, que d’autres concurrens,fu- 
périeurs en fcavoir ; auront com= 
muniquées. J'ai cru, dans le parti 
que Jai pris, me conformer en< 
tiérement à l'objet de l'Académie, 
qui n'a d'autres vues que la per- 
feétion &c les progrès de l'art de 
guérir. Animé par de femblables 
motifs, J'ai préfumé que , fi mes 
raifons pouvoient mériter quel- 
que attention , l'Académie ne 
donneroïit point fon approba- 
tion à des differtations , écrites. 
-avec plus de goût & de préci= 
fion ; mais fondées fur un préju< 
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gé, qui muni d'un fuffrage aufli 
refpeétable ;: pafferoit à la pofté- 
rité, & deviendroit NE 
a défces 


Sub judice lis ef. 
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 UAND je fis le Mémoire 

précédent, je ne connoïffois 
aucun ouvrage qui traitât particu- 
Jliérement des maladies héréditai- 
res. Le catalogue deslivres de M. 
le Breton Libraire du Roi m'en a 
depuis indiqué un dont je n’ai pas 
manqué de faire l’acquifition :ila 
pour titre... Brevis Differtario de 
 Morbis hæreditariis, autore Ro- 
ses it de P. Ancien » Doétore 
Ci 


A 
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_ Medico, © alme Facultatis Me- 
dice Valentine Decano, Confilia- 
je © Medico Regio. Qué proba- 
r , offellus rs0r bo quibufcum 
ed XIII. Rex Gale 
© Navorre Chrifiianifimus con- 
ficletus et, fuille adventitios , non 
profecliios | son hereditarios..… 
PetiteDiffertation fur les maladies 
_héréditaires,par Robert Lyonnet, : 
du Puy en Velay, Doyen de la 
Faculté de Médecine de Valen- 
ce, &c. par laquelle il eft prouvé 
que les maladies dont Louis XIII. 
a été attaqué, étoientaccidentel- 
les & non héréditaires. Cet ouvra- 
ge imprimé-en 1647, contient 87 
pag. in-4°. fans y comprendre 
deux Epitres dédicatoires , l'une à 
la Reine Anne d'Autriche mere 


. 
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de Louis XIV. & Régente du 
. Royaume; & lafecondeaux Doc- 
teursen Médecine de la Faculté 
de Paris. | 
Untraité particulier fur la mas 
tiere contentieufe qui faitl’ob;etde 
mon mémoire.excita ma curiofité: 
Je ne fus pas furpris de trouver à 
l'ouverture de cet ouvrage, que 
l'Auteur croyoit aux maladies hé- 
réditaires; & je vis en même- 
tems,avecune forte de fatisfa@ion, 
que mes idées contre l’exiftence 
de ces maladies étoient confor- 
mes aux fiennes. Pour expliquer 
ce Paradoxe'; j'expolerai fom- 
mairement l'opinion du Doëéteur 
Lyonnet; en donnant une idée gé- 
nérale de fa differtation , fans m'at- 
tacher à l’ordre qu'il y a fuivi. 
Cv) 


_ SS …  Molades ; 

_ On fçaït que Louis XIIE, qui 
avoit joui dans fa jeunefle d'une 
fort bonne fanté, en eut une fort 
chancellante pendant les quinze 
dernieres années de fa vie. Louis. 

XIV. étant Dauphin, eut quel- 
ques indifpofitions dont l'Auteur- 
donne l’hiftoire par forme de di: 
greflion. 

Il avoit été décidé entre les 
Médecins du Roï que l'ufage de 
la bouillie étoit fort préjudiciable 
aux enfans nouveaux nés, & qu'il 
ne falloit en. conféquence d’au- 
tre nourriture au Dauphin, pen- 
dant les premiers mois, que cel: 
le qu'il tireroit de fa nourrice. 
On en retint deux , dont lune 
étoit une femme de condition, fort 
secommandable par les bonnes . 
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qualités du corps & de l'efprit : 
le premier Médecin avoit con- 
Jeuré que le lait de cette Dame 
ne convenoit point au jeune Prin- 
ce ; l'expérience parut confirmer 
ce Jugement: Le Dauphin fut 25. 
ou 26 jours fans dormir ; Il pleu- 
roit continuellement, il avoit des 
tranchées, & fes felles éroient ver: 
dâtres. On propofa envain de 
changer la nourrice ;routesles Da- 
mes chargées du foin du Prince 
furent d’un avis contraire : elles 
étoient dans l’opinion que tous 
ces accidens étoient favorables & 

-d’un bon augure. Enfin au bout 
d'un mois il fut attaqué de mou- 
vemens convulfifs fréquens , ilfe- 
couoit continuellement ja tête ; 
& falivoit beaucoup. IL lui vint 
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des puftules de galle fur le haut du 
front, ellesfe. répandirent enfuite 
fur les joues ; & enfin tout le corps 
en fut couvert. On fit un nouvel 
examen du régime de vie de Îa 
nourrice ; la qualité de fon lait 
parut fufpecte aux gens de Part; 
maïs d'autres tâchoiïent de perfua- 


der au Roi & à la Reine quele 
ait de la nourriceétoit bien con- . 


ditionné , & qu'on ne devoit point 
s'allarmer des puftules qui cou- 
vroient le corps du Dauphin; par- 


ce que leurs Majeftés avoient été 


dans le même cas au même âge. 
Le premier Médecin infiftoit tou- 


jours fur la mauvaife qualité du 


lait qu'il croyoit trop échauñfé : il 


w : 


repréfenta le danger dont la vie . 
du Prince avoit été menacée, en . 


» 
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affurant, qu'il feroit mort fi la na- 
ture n'avoit dépoié la matiere des 
puftules fur l'extérieur du COTPS» 
& que la rentrée de cette matiere 
étoit capable de le faire périr. La 
Reine confentit enfin au choix 
d’une autre nourrice; on s’apper- 
cut alors que celle qu'on renvoyoit 
avoitunegerfure ulcérée à lamam- 


_melle. 
On eut d’abord des marques 


que le changement de lait con- 
_venoit à la fanté du jeune Prince. 
J1 devint plus tranquille, fon fom- 
meil fut moinsinterrompu , iln’eut 
plus la peau aufli brulante qu'il 
l'avoit eue auparavant ; mais il 
furvint auf à cette feconde nour- 
rice un ulcere au mamellon, ce 
qui ne lui permit pas de conti- 
nuer fes fonctions:on fut obligé de 


r 
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prendre des femmes de la campa- 
_gne;mais accoutumées à manquer 
du néceflaire , & transférées à la 
Cour, elles perdoient fort promp- 
tement leur lait, foit par le chan- 
gement de vie; foit par celui qu’o- 
péroit en elles la timidité. On en 
trouva une qui allaita le Dauphin. 
pendant trois femaines , & à la 
quelle la fievre prit avec unulcere 
au fein.* Il arriva enfinune femme: 
de Poiffi qui donna la mammelle 
au Prince pendant quatre mois; fa. 
gale difparut entiérement, & il 
recouvra une fanté parfaite. 
L’Auteur conclut de toutesces 
circonftances que la maladie du 
Dauphin ne venoit point d'un. 
principe héréditaire; #0 à fems- 


_* Il y à apparence que ces ulcéres ve- 
noient de l’aétion des deux dents que Louis 
XIV. avoit lorfqu'il:vint au monde. 


Bhloires: PRUT : Na 
aali 5 potentif morum parentun prèn- 
cipio, mais qu'elle avoit pour cau- 
fe un vice humoral contraété par 
Pufage d'un mauvais lait. 

Tout l’objet de cette differtas 
tion étroit de tranquillifer l’efprit 
de la Reine-Mere. Pour y parves 
nir le Doéteur Lyonnetentre dans 
tous les détails de la vie privée de 
Louis XIII. Cet ouvrage eft une 
efpece de journal où l'on expofe 
les différentes inehipolftions dece 
Prince , fon inattention à obfer- 
ver le régime qu'on lui prefori- 
voit , les remontrances pathéti- 
ques du premier Médecin, les inf- 
 tances du Cardinal de Richelieu. 
& le peu d’égards que le Roiavoit 
pour toutes ces repréfentations : 
enfin on fe propofe de faire voir 
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que malgré fon tempérament qui 
étoit originairement fort bon , il 
avoit été la viétime de l’inobfer- 
vation des confeils falubres qu’on 
Jui avoit donnés, & du mauvais 
régime quil avoit fuivi. 

‘Ce Prince avoit une averfion 
infurmontable pour les chofes ap- 
prêtées fimplement; il vouloit de 
la variété dans les mets; il aimoit 
particuliérement les fritures, les. 
ragouts, les viandes falées , les. 
fauces, les gâteaux , & toutes les 
patifferies où ilentre beaucoup de. 
fucre ; ilne prenoït jamais de bouil-. 
Jon, il ne pouvoir fouffrir les vian- 
des bouillies ; il rejettoit mêmele, 
pain; à moins quil ve fët roti. Il | 

‘avoit contraËté ces mauvaifes ha- 

bitudes par la faute de quelquess 
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perfonnes, qui pour gagner fes 
bonnes graces lorfau’il éroitenco- 
re enfant , lui apportoient fecret-. 
tement tous les matins des faucif- 
fons pour déjeuner; il büvoir en- 
fuite un grand verre de ratafiat: 
ce régime déréglé lui avoit tota- 
lement altéré les organes de la di- 
_geftion. Il faifoit aufli beaucoup 
d’excès à la chaffe; il y pafloit fou- 
vent les nuits, fans aucun égard 
- aux faïfons. L’ardeur du foleil, la 
pluye, laneige, laglace , la boue, 
. tout lui étroit égal : il alloit la tête 
découverte, &étoit toujours fort 
legérement vêtu, pendantle froid, 
comme dans la faifon la plus chau- 
de.” | | 
Les peines infinies que ce Mo- 
narque fe donna pour calmier les 
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troubles dont fon Royaume étoit 
agité, ne lui firent rien changer à 
fon mauvais régime : Aufli mena- 
til la vie la plus trifte. Ilavoit pref 
que toujours la fiévre , il étoit {u- 
jet aux inflammations de bas-ven- 
tre & à la goutte; il étoit conti. 
nuellement alteré, & n'avoit ja= 
mais d'appetit, &c. Il réfulte de 
toutes ces circonftances , qui font 
détaillées très au long dans la Dif- 
. fertation du Doéteur Lyonnet, que : 
Louis XIII. avoit entiérement 
changé fa conftitution primitive 
par le mauvais ufage qu'il avoit 
fait des chofes non-naturelles ; & 
fon état valétudinaire n’étant point 
originel, on affure à la Reine-Me. 
re que la fanté du jeune Roinen 
foufrira en aucune façon. 
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L’Auteur traite aflez fuccinéte- 


ment la queftion des maladies hé- 
téditaires. Il convient que rien 
n'eft plus ordinaire que de voir à 
des peres infenfés des enfans rai- 
fonnables; des enfans grands & 
bienfaits dont les parens font pe- 
tits & maltournés; & que des per- 
fonnes diftinguées par les graces 
du corps & de l’efprit engendrent 
des enfans privés de ces avanta- 
ges , & qui naïflent avec de mau- 
vaifes inclinations. Il n'oublie 
point le Proverbe Latin qui dit 
_ expreffément que la lignée des 
héros, des grands hommes, leur 
_seffemble rarement ; He fili 
noxe & amentes Hippocratis filii. 
Le Doëteur Lyonnet rapporte 
comme un fentiment prefque gé: 
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néralement recu,que les filles dont 
les meres ont été débauchées ou 
abandonnées au luxe, font plus 
: fages & plus ménageres que d’au- 
tres. Il dit que les maladies héré- 
ditaires doivent venir ou de Fhu- 
meur fpermatique ou du fang de 
la mere: Il exclut le fang de la 
_ mere, parce qu'ilne fert qu'à la 
nourriture du fœtus, & qu'il n’en- 
tre pour rien dans fa conflitution 
organique. Cm ad editi jam ani- 
malis potits alimoniam quam conf- 
titutionem concurrat , nec 1n habi- 
tum tranfeat. Les maladies qui ti- 
reroient leur origine du fang dela 
mere , ne doivent pas être plutôt 
réputées héréditaires que celles 
qui réfultent de la mauvaife qua- | 


lité du Jait : Nec MAgIS cenfendi | 


héréditaires. 69 
funt à materno fanguine profeëts 
hærediterii, quèm qui laétis vitio 
contingunt. Cettethéorie eft abfo- 
lument la même que celle que j'a- 
vois pofée fans avoir lu l’ouvrage 
dont je parle. Si le fœtus reçoit 
quelques impuretés du fang defa 
mere, elles font, felon notre Au- 
teur , la caufe des gonflemens des 
glandes, de l'écoulement de la fa 
live, de la gale, de la teigne, de 
la petite vérole & d’autres mala- 

-dies auxquelles les enfans font fu= 
jets. Il penfe que la difpofition 
héréditaire aux maladies ( morbo= 
um feminarium ) doit être ims 

rimée dans la femence; parce 
que c’eft de la femence que font 
formées les parties folides du 
corps , & que les défordres qui af 
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feëtent les parties folides font im- 
muables; cam à femine [olidæe par- 
aes effingantur, © earum affectus 
fint in habitu , ipfis congenité mor- 
bi , non dati: induciis, continuo cor« 
pus excrcebunt , rec ufquèm cura= 
tionem reciprent. | 

Ce font précifément de pareïl- 
les idées qui me font croire qu'il 
n’y a point de maladies héréditai- 
tes; je demande toujours com- 
ment & par quelles voyes le vice. 
des folides fe pourroit tranfmet- 
tre? Le Doëteur Lyonnet tâche 
d'expliquer cette tranfmiflion par 
Pefprit féminal, par l'efprit æthe- 
ré qui préfide à la forme que prend. 
la matiere, & qui peut en rece- 
voir des altérations: mais la Phy2 
fique ne s'accommode pas deces! 


gs à 
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expreffions faftueufes qui ne figni- 
fient pas plus que les qualités oc- 
cultes des Anciens. 

Pour preuve que le principe vi- 
vifiant, efprit prolifique, peut être 
altéré par la matiere ; notre Auteur 
rapporte l'exemple des plantes qui 
dégénerent vifiblement lorfqu’els 
les font changées de terre & de 
climat, quoique la femence foit 
par-tout la même. Cet exemple | 
paroït porter à faux, puifque cette 
efpece de dézénération, fi lon ofe 
fe fervir de cette expreffion, dé. 
pend des caufes extérieures , & 
non d'un vice communiqué; ce 
qui feroit néceffaire pour établir ; 
par analogie, le fiftème des mala 
dies héréditaires. Le genre ani- 
mal fournit aufli bien que le vé- 


72 À Maladies | 

gétal des preuves de ces variations 
M. Morin de l'Académie Royale 
des Belies-Lettres a propofé dans 
le cinquiéme Tome des Mémoi- 
res de cette compagnie une quef- 
tion naturelle & critique, /Favoirs 
Pourquoi les cignes qui chantotent 
autrefois f: bien, chantent aujour- 
d'hui fi mal. Les variations, dit cet | 
Académicien , ne font pas éton- 
nantes dans l’efpece du genre hu- 
main; mais elles’ font fort rares 
chez les animaux, parce que fui 
vant dans leurs alliances la feule 
voye de la nature fans aucun dé- 
tour. circonflexe , ils tranfmet- 
tent beaucoup plus fidelement a 
leurs defcendans leurs images, & 
leurs reffemblances conformé= 


ment aux premieres intentions du - 
Créateur. 
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Et in juvencis.. eff in equspatrum 
V'irtus , nec imbellem feroces 
Progenerant Aquile columbam. 


Mais pourquoi , die M. Morin ; 
les cignes feroient-ils feuls excep- 
tés de cette régle générale? Les 
roffignols d'apréfent chantent auffi 
bien, & peut-être mieux, que le 
premier roffignol qui a été créé. 
La différence des climats fournit 
une raifon folide de la dérogeance 
des cignes.- Les animaux tranf- 
plantés changent prefque de na: 
ture aufli-bien que les arbres & 
Les plantes : les lions & les tigres 
de l'Afrique perdent beaucoup de 
leur férocité dans les païs froids; 
les ours y changent même de cou- 
leur ; & denoirs ils y ii NE 
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* blancs : Les reptiles les plus dant 
géreux y perdent leur venin, foit 
par la différente température de 
l'air; (c’eft toujours M. Morin qui 
parle) ou'par une vertu fpécifique 
attachée par une grace fpéciale 
aux terres. feptentrionales, com- 
me le prétendent les hybernois 
zelateurs.de leur patrie : il.en eft 
de même des oïifeaux; les chan- 
gemens de Zone froide, chaude, 
tempérée font fur eux à peu près 
ls mêmes effets que ceux des fai- 
fons.. | 

Ces variations ne décident donc. 
tien en: faveur de la queftion des 
maladieshéréditaires, puifqu’elles, 
ne viennent point d’un principe 
interné & de difpofñtions. inhé : 
gentes & immuables; mais.qu'el- 
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Les dépendent uniquement des 
chofes non-naturelles qui font 
toutes extérieures. 

Les hommes font foumis à cet: 
te regie générale comme les 
plantes & les animaux.. Leur ca- 
raëtère & leur tempérament dé- 
pendent d’une infinité de chofes 
extérieures qui peuvent être Vaz 
riées à l'infini : c’eft une vérité re- 
connue en Médecine. Mais écou: 
tons là-deffusun homme célebre,, 
Vauteur de FEfprit des Loix : il 
fait voir qu’elles. ne font différen- 
tes que parce qu'elles doivent être. 
relatives au caractere de l'efprit & 
aux pañQuS du cœur, lefquelles. 
font extrêmement différentes dans. 
les divers climats. » Dans les païs. 
#-du-Nord;,la machine, je cet Au: 
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> teur, eft faine &t bien conflituée 5 
+ mais elle eft lourde, & trouve 
» fes plaifirs dans tout ce qui peut 
+ remettre Îles efprits en mouve- 
ment, Comme la chafle, les 
» voyages, la guerre; le vin. Vous: 
trouverez, continue-t'il, dans les: 
» climats du Nord, peu de vicéss, 
» aflez de vertus ,. beaucous de: 
© fincérité & de franchife. Appro- 
» chez des païs du Midi , vous 
» croirez-vous éloigner dela mo- 
» rale même. Des paflions plus. 
s vives multipliéront les érimes,, 
> & chacun cherchera à prendre 
» fur les autres les avantages qu£ 
» peuvent favorifer ces mêmes: | 
» paffions (2). « 


(a); Efprit des Loix Liv.14:Chap. 2 To» 
ne Le | 


€ + dt pt 
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Sfces dégénérations dépendent: 
des chofes extérieures, comme il: 
ñ 'eft pas poffible d'en doute ; elles: 
ne fourniffent aucun argument fa 
vorable à la tranfmiflion des Ma- 
lädies héréditaires, puifque la cau- 
fe prétendue de ces Maladies de- 
vroit être inhérente ,. fuivant le 
fentiment même des Auteurs qui: 
ont particuliérement traité cette: 
queftion.. 


FIN. 
_ cs éd > 
Faute à corriger. 


Page 7. lig. 3. contradiétoires , Li if 
contraires. 


APPROBATION. 
8 là par ordre de Monfeïgneur 

le Chancelier , un Manufcrit in- 
titulé : Differtation fur la Queftion. … 
comment fe fait latran/muffion des Ma- 
ladies héréditaires . pax M: Louis ,: 
Maitre-ès-Arts, Chirurgien, &c. 
& je ny ai rien trouvé qui puille en 
empêcher limpreffion.. À Paris ce’ 
21.May 1749. 
MORAND. 


PRIVILEGE DU: ROLL. 


ES UIS, par la grace de Dieu, Roi 
de France & de Navarre: À nos amez 
& feaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Coursde Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil;* 
Prevôt de Paris , Baillifs, Sénéchzux, leurs 
Lieutenans Civils, & autrés nos Jufticiers 
qu’il appartiendra , S À Lu r. Notre bien- 
amé le Sr DELaGuErTrE, Libraire-Impri- 
meür, Nousa fair expofer qu’il défireroitfaie 
re imprimer & donner au Public un Ouvra- 
ge qui a pour titre : Différtation [ur la Que- 
hon.... comment [e fait la tranfmiffion des 
Maladies héréditaires. S'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Permifhon pour ce 
néceflaires ; À CEs CAUSES, voulant favo= 


Fablement traiter l’Expofant, Nous lui avons: 
permis & permettons par ces Préfentes de’ 
faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plu: 
fieurs Volumes, & autant de fois que‘bon: 
Jui fembleta , & de le faire vendre & débiter: 
par tout notre Royaume pendant le tems de’ 
trois années confécutives à compter du jour: 
de‘ la-datte des Préfentes : Faifons défenfes’ 
à tous Libraires, Imprimeurs & autres per- 
fonnes, de quelque: qualité & condition: 
qu’elles foient, d’en introduire d’impreflion: 
étrangere dans aucun lieu de notre obéif- 
fance; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de’ 
la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , dans trois mois dela date: 
dicelles , que limpreflion dudit Ouvrage: 
fera faite dans notre Royaume, & non ail= 
leurs, en bon papier & beaux caracteres, 
conformément à la Feuille imprimée atta- 
chée pour modéle fous le contre - Scel des 
Préfentes ;que l Impétrant fe conformera en 
tout aux kRéglemens de la Librairie , & 
totamment à celui du 10 Avrilr72s ; qu’a- 
vant dé l’expofer en:vente ,.le Maaufcrit, 
qui aura fervi de Copie àl’imprefhon dudi£ 
Ouvrage, fera remis dans le même état où. 
l'Approbation y aura été donnée:ès mains 
de notretrès-cher & féal Chevalier-le Sicur: 
DacurzsseAu, Chancelier de France, 
Gommandeur de nos Ordres, & qu’il en: 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle 
._de-notre Château du Louvre , & un dans. 
elle-denotredit très-chez-& fcal Chevalier 


kB Sieur D'actEssE AU ; Chancelier dé: 
France ;-le tout à peine de nullité defdites 
Préfentes : Du contenu: defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit: 
Expofant & fes ayans caule, plemément & 
paifblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait: 
aucun trouble ou empéchement. Voulons- 
qu’à la Copie des Préfentes, qui fera im= 
rimée tout au long au commencement ow 
à la fin dudit Ouvrage, fo1 foit ajoutée 
comme à lOriginal: Commandons au: 
premier: notre Huiflier ou Sergent fur ce 
reguis, de faire pour l'exécution d’icelles: 
tous À tes requis & néceflaires , fans déman: 
dér autre permiflion, &: nonobftant Cia- 
#meur de Haro , Chärte Normande & Lettres: 
à ce contraires, Car tel éft notrepläifire- 
Doxwe’ à Paris le feptiéme jour du mois: 
de Juin, l'an de: grace mil fépt cent’ qua- 
rante- neuf, & dé notre Regne le trente< 
quatrième. Parle Roi en fon Confeil. 
Signé, S'AINSON: 


Regifiré [ur le Regifire XIT. dé là Chambre- 
Royale des Libraires &$ Imprimeurs de Paris ;: 
NN. 182. fol. 170. conformément an Réglement’ 
de 1723. qui fait défenfe art. 4: à toutes per= 
fonnes de quelque qualité qu’elles foient autres 
quee les Libraires (D) Imprimenrs, de vendre , dé. 
biter Gr faire afficher ancuns Livres pour des: 
vendre en leurs noms, foit qu'ils s’én difent des 
Auteurs on autrement ;:€5 4 la charge de four=! 
mir buit Exemplaires prefcrits par l’art, 108: 
du même Réglement. À Parisce 13 Juin 1749a- 

CAVELIER) Syndic. 


DISCOURS 


SUR LA TRANSMISSION 
des Maladies héréditaires , 
qui a balancé le Prix de l A- 
cadémie de Dijon ; en 1748. 
par M. Rey, D. M. de le 
Faculté de Montpellier, Agre- 
gé au Collége de Lyon, © de 
d’ Académie des Sciences | &’, 

de la Société Royale de le 

même Ville 


A Nature aime à cacher fa mé- 

thode en opérant fes merveilles, 
Pour pouvoir avec quelque fuccès 
découvrir fes fecrets il faut l'épier, 
fuivre fcrupuleufement fes traces, & 
Ja prendre fur le fait. Or les obfer- 
vations conftantes nous ont enfin 
appris que toutes les Plantes, & tous . 
les Animaux viennent ofiginairement 
! SRE 
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de graine , ou d'œuf, & que la pour- 
riture , d’où plufieurs femblent naî- 

tre, ne leur fournit tout au plus que 
l'aliment pour croître & végéter. 

On dira peut-être que bien des 
Plantes fe multiplient par bouture, 
par rejeton, par marcote, Mais ces 
diverfes rmanieres ne détruifent pas 
la méthode originaire des graines. 
Après tout, ce ne font point là de 
véritables générations , mais plutôt 
de fimples détachemens de fecondes 
Plantes déja engendrées, Ces fecon- 
des Plantes, avant d’être détachées, 
faifoient partie de la Plante princi- 
pale, laquelle eft un faifceau , ou 
une légion d’autres Plantes fecon- 
daires & vivantes. C’eft aufli, com- 
me par bouture , par rejeton, & fans 
exclurre la méthode originaire des 
œufs , que paroiflent dans l'eau fe 
réparer, fe multiplier quelques ani 
maux ; ainfi qu'il arrive au Polype 
aquatique , à l'Araignée de mer, &c, 

Les œufs, ou les graines ont be. 
foin d’une certaine préparation, pour 
mettre au Jour un Çorps organifé, La: 
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Poule fans mari Le fait que des œufs 
tériles, Otez avant fa puberté le 
«Chanvre mâle, du voifinage du chan- 
vre fémelle ; celui-ci donnera une 
graine, qui jettée en terre ne pro- 
.duira rien. Il en eft de même de la 
graine de Tulipe, & de celle des 
autres Plantes poflédant les deux 
fexes 5 lorfqu’à bonne heure on en 
a enlevé les organes mafculins , ou 
Jes étamines des fleurs. 
- Ces obfervations nous apprennent 
ue les œufs & les graines ont befoim 
d’être fécondés pour la génération 
ou de recevoir l’efprit féminal maf— 
<ulin, pour mettre au jour un Anis 
mal, ou une Plante, Cet efprit maf- 
<ulin n’y porte point de corps or= 
ganifé ; car retranchant avant leur 
maturité les étamines des fleurs d’A- 
mandier , ou les fleurs mâles de Ci. 
trouille , vous trouverez entre les 
lobes des graines ftériles, & nonfé- 
condées, que donneront ces Plan- 
tes, la plume entiere, & la radicule; 
c'eft-à-dire, tous les rudimens de la 
Plante, On a donc droit < conclurre 
À ij 


fuivant les régles a l’Analogie, qui 
ont lieu ici, qu'avant toute féconda- 
tion les ae des autres Pjantes, & 
ceux des Animaux contiennent l'em- 
bryon tout conformé. Ce trait feul 
renverfe le fyftème des vers géné- 
fateurs. 

Mais, puifque l'œuf, qui n’eft pas” 
fécondé, renferme tous les rudimens, 
{ant toidés | que fluides de l'Ani- 
mal, ou de lPlynte : silfuit que dans 
IL sur un embryon fémelle contient. 
un (cord ovaire , dont les œufs fé- 
mekes en contiennent d’autres, & 
ceux-ci d’autres encore. Parconfé- 
quent le grand Auteur de la Nature, 
en formant l'Univers, a placé dans 
es premiers œufs des Plantes, & 
des Animaux, toute leur poftérité. { 

Etonnante vérité, foit par la pro- 
greflion defcendante prefqu’à des in- 
piment petits, foit par les infiniment . 
petits fluides alimentaires, qu'il faut 
pour nourrir, & faire croître les der, 
niers termes de cette pro reflion ! 

Mais Dieu a créé à la Pis tous fes ÿ 
Corps + dd dit l'Ecriture: On=s 
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rx reayit fimul. Mais après.ce pre- Ect/e- 
mier coup de main, & Vétablife- Faire, 
ment des Loix générales, 1l s'eftv. 1. 
repofé , & fe repofe encore. Mais il 
eft abfolument impofible qu'aucune 
Caufe aveuple ; ni même de préten- 
dus moules, ou autres inftrumens 
pareils conftruifent aujourd’hui ces 
Corps organifés, machines admira- 
bles, qui annoncent toujours dans 

leur oùvrier immédiat une intelli- 
gence, une fageffe, une puiflance, 

une habileté fans borne. Mais la ma- 
tiere, ou l'étendue'eft réellement 
divifible à l'infini ; car toute gran- 
deur numérique , où géométrique 

étant fufceptible d'augmentation ,ou 

de diminution fans fin, il faut nécef- 
fairement que le fond de la grandeur 
foit inépuifable, & par conféquent 
infini. L’Arithmétique le démontre 
parfaitement par fes feries. infinies 
afcendantes,oudefcendantes de frac- 
tions, dont on connoît les deux bor- 

nes, @& qui même par leur intégra- 
tion, oufommation ne donnent que 

des nombres finis. La Géometri» 
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_ établit la même vérité par fes incom- 
menfurables, & par fes afymptotes. 
La Métaphyfique même démontre 


Texiftence d'un Etre univerfellement. 


infini, & par conféquent la non-ré— 
pugnancede l'infini particutier. L’Œil 
de Dieu voit à la fois tout, & ne voit 
point les chiméres, ou les riens, Il 
voit donc d’un feul coup tous les- 
termes des féries infinies ,. dont on: 
vient de parler ; pendant que œil 
humain n’en voit que le commen 


cement & la fin, Parconféquent l'in 


fini entier , numérique ou géometri= 
que, n’eft point une chimére, & la: 
divifibilité de l’étendue à Finfni eff: 


très-réelle. Favoue que cette divi- 
fibilité eft épineufe ; mais le fçavant ! 
M. de Fontenelle dans fon excellent: 


_ Livre des Elémens de la Géometrie 
de l'infini, a déformais diffipé les 
ftrupules, qui ont coutume d’arrêter 
ici les efprits médiocres, 
Nous avons établi que toutes les: 
Plantes, & tous les Animaux vien 
nent originairement d'œufs, que ces: 
œufs renferment aétuellement le: 
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: Cofps érganifé, & dvi ont befoin. 
d’être fécondés par l'efprir mafculin, 
pour mettre au joùr l’Animal, ou 
Ja Plante, qu’ils contiennent, Il fuit 
de-là que la fécondation donné lieu 
principalement à un nouveau, & plus 
ample développement de tout ce qui 
éompofe l'embryon, c’eft-à-dire, au 
développement de fes folides, & de 
fes fluides. Depuis fa premiere çon- 
formation, dont l'époque eft auñfi 
ancienne que le Monde, le germe a 
reçu des accroïflemens , quoique 
d'une lenteur infinie ; & par confé- 
_quent il a joui d’une certaine circu- 
lation d’humeurs. Maintenant par le 
nouvel aiguillon de Pefprit fécon- 
dant, les refforts de cette petite ma- 
chine reçoivent un nouveau jeu ; la 
circulation devient beaucoup plus 
prompte & plus forte ; les fluides 
s’elabourent mieux, & fe multiplient 
davantage , avec Île concours d’un 
plus grand abord de nourriture ; les 
vaiffeaux fe gonflent, s'étendent, fe 
déployent extraordinairement ; & 
les accroiflemens font immenfes ; en 
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gomparaifon dés accroiffemens pré- 
cédens. Voilà comment la feconda- 
tion tire l'embryon de fon efpèce 
d’affoupiffement & d'inertie, pour 
lui procurer une vie nouvelle. Le 
pere lui donne principalement l'ac- 
tivité, & la mere fur tout la nourri- 
ture, Avant la fécondation le germe 
étoit uniquement de l'efpèce de la 
mere ; maintenant qu'il eft fécondé, 
il va de moitié encore avec le pere. 
Pafif dans ces deux tems, il ne fouf- 
fre ici des développemens & des ac- 
croifflemens nouveaux , qu’au gré des 


fluides ma‘culins & féminins, qui les” 


opérent, & qui y donnent leur ma- 
niere, & leur ton. Or chacun de 
ces deux fluides n'eft point un com- 
pofé de parties fimples., & parfaite. 
ment homogénes, Jgttre 

1°. Le premier fe trouve impre- 
gné de la nature & de la conftitution 
du pere, & le fecond de celle de la 


LR 


mere, c’eft-à-dire qu'ils entrent l’un 


& Pautre en participation de. toutes 
les diverfes himeurs, que poffédent 
Jes fources elles-mêmes, d’où ils dé- 


coulent ; ce qu'il EE bien remat- 
marquer. 
2°. Ces humeurs participées, qui 
ont pour vehicule les deux Auïdes en 
queltion, étant une fois introduites 
dans les vaiffeaux duü germe , sy 
allient chacune plus finguliérement 
avec chacune des humeurs de lem= 
bryon, qui leur font analogues. 

Ce font là deux vérités importan- 
tes, qu'il faut démontrer, & d’où 
dépeni la foluütion du problème pro: 
po'é par l’Académie. 

Je‘dis donc en premier lieu’ que’ 
Jes fluides, dont it s’agit, font im= 
pregnés chacun, fçavoir le mafculin 
de toutes les Aerehtes humeuts du 
pere, & le féminin de toutes celles 
de la mere, 

Ces fluides dérivent de là safe 
du fng, & fe reflentent par confé- 
quent de tout ce que contient cette 
fource commune. Or on ne doute 
point que cetté fource générale ne 
coutienne d’une façon:, où d'autre, 
toutes les différentes humeurs du 


corps, tant les excrémenteufes , qui 
À 
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font rejettées dehors, due les utiles 
ou récrémenteufes, qui font mifes # 
part pour fervir aux divers befoins 
de l'individu , ou de l’efpéce. 

 Deplus, tous les corps, & furtout 
les liquides , exhalent plus ou moins 
de leur fubftance. Donc les diverfes- 
humeurs féparées, & perfeétionnées: 
dans leurs réfervoirs pouffent de-là 


_ plufieurs de leurs particules, lefquel- : 


les affluent à la mafle du fang 3 fans 

compter qu’il y en rebroufle encore 

par une forte de repompement. 
Ajoûtons que tous les récrémens ,. 


aui fervent aux befoins'de l'individu, 


rentrent dans leur fource commune, 
après avoir rempli les fonctions par= 


ticulieres ,aufquellesils font deftinés.… 
Ces trois raifons enfemble, bien: 


confirmées par les obfervations , dé- 
montrent que la mafle du fang par- 
ticipe de toutes les liqueurs, & que: 
par conféquent les deux fluides maf-- 


culins & féminins, qui en décou- | 


Jent, font impregnés de toutes les 
humeurs particulieres du pere & de 
Ja mere. 
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Cette propolition prouvée par les 
caufes fe prouve eñcore par les ef- 
fets, Car, puifque dans la féconda- 
tion le pere ne Lors point à Pœuf 
de corps organifé, mais feulement 
un fluide deftitué d'organes, qui 
tranfmet de l’efpece du pere, ou 
même de fon genre à l'embryon; 
_ äinfr qu'on le voit dans tous les Mu- 
litres, tant Animaux, que Plantes. 
Puifqu’encore ke fluide féminin, de 
Même que le mafeulin, lui tranfmet 
plufieurs maladies, tant univerfelles 
que locales ; if demeure indubitable 
par ces mêmés effets que les deux 
fluides en queftion font impregnés 
chacun de toutes tes différentes hu 
meurs de leurs fources, qui impri- 
raent à l'embryonleursconftitutions 

particulieres, trs 
Je dis en fecond lieu qu'après que 
ces deux fluides ont été admis dans 
les vaiffeaux du germe, ators les di- 
verfes humeurs paternelles & mater- 
nelles , qu'ils y charient avec eux, 
s’allient chacune plus fmeuliérement 
avec chacune des diverfes. hameuss 
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analogues de l'embryon; c’eft-à-dire, 
par exemple, que la lymphe bron- 
_chiale du pere & de la mere fe lie, 
& fe mêle plus intimement avec la 
Jymphe bronchiale du germe, que 
leur lymphe du cerveau s’unit avec 
fa lyÿmphe cérébrale, leur humeur 


fynoviale des articulations avec fon 


humeur fynoviale , &c. Cette doc- 


trine de la mifcibilité & de l'immif- 


cibilité des corps n’eft point imagi- 


naire. Les obfervarions fur ce point : 


préfentent desphénoménesétonnans, 

Le papier gris imbibé d'huile ne 
laiffe pañler que l'huile, & non point 
l'eau ; imbibé d'eau, ilne filtre point 
l'huile, mais l’eau feulement. Prenez 


Un tuyau de verre, long de anq 


pouces ; remplif{ez le premier pouce 


de verre en poudre, le fecond d'huile 


de tartre par défaillance, le troifié- 
me d'efprit de vin ; le quatriémé 
d'huile pétrole, le cinquiéme d'air. 


Agitez tant que vous voudrez le 


tuyau, tous ces divers fluides fe con- 
fondront fans s'unir, ni s’allier ; & 
au moindre repos chacune de leurs. 
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particules , fe tirera de la foule, pour’ 
faire fociété avec fes femblables, 
Plongez le col d'une bouteille pleine 
d’eau dans une bafine pleine de vin 3 
vous verrez l’eau defcendre dans lz 
bañline, &le vin monter dans la bou: 
teille , fans s’allier l’un à l’autre. Le 
mélange ordinaire, qu’on fait de l'eau 
avec le vin, n’eft point abfolument 
intime & parfait, mais feulement une 
confufion en gros ; car jettant ce 
mélange dans un gobelet de KHerre, 
vous verrez l’eau fe filtrer à travers 
le gobelet, & non pas le vin. En: 
vannant le bled ; la Bale & le srain 
fe rangent féparement. Le beurre & 
la ferofité en font autant, en battant 
Ja crême dulait. La ferofité du fang 
la lymphe branchuë, & la partie 
rouge fe féparent dans la palette, 
Dans les fafions des métaux, les fco- 
ries & les regules font bande à part. 
Dans les diftillations chymiques les 
principesfemblables fe démêlent fuc- 
ceffivement: des autres. L'argent vif 
s’amalgame: avec l'or plus facilement 
qu'avec l'argent, l'étaim, le plomb, 
& non pas avec les autres métaux. 


£.e coton Enléve lle d'avec: at 
Ea glaire d'œuf clariñie les fyrops. 
Le plomb purifie l'or, & l'argent. 
L'eau eft immifcible avec le duvet 
des oileaux de riviere’,-avec Les corps: 
graifleux , huileux:, avec les foufres 


enflammés qu’elle éteint, On fçait la: 


maniere de féparer le fel: d'avec le 
bitume de f'eau marine’, la crême 
de tartre d’avec fa terre, On connoît 
la variété des menftruës , ou dif- 
folvans, dont les uns font mifcibles: 
feulement avec certains corps, & les 


autres avec d’autres corps. On con- 


noît les diverfes diffolutions ferment 
tatives, les précipitations, £r tant d’au- 


tres méthodes , que la Chymie em> 


ploir pour analifer les mixtes, &-pour 
y achever mille féparations déja com- 
mencées entre les principes diflem- 


blables. M. Géofroi de Académie - 


Royale des Sciences a publié fes ta- 
bles drefléesd’après M"*Sthall,& New 
ton: fur les divers magnétifmes des 
corps. Ces exemples pourroient être 
groflis des nouveaux phénoménes de 
l'Eleétricité, Mais finiffons ce détail. 

Par toutes ces expériences il pa- 
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roit que les corps parfaitement ho: 
mogénes font parfaitement mifcibles- 
entr'eux ; & que lesautres refufent 
plus ou moins de s'unir &-de fe ma* 
rier enfemble, fuivant le dégré plus 
ou moins grartd de leur hétérogenei- 
té, ou plutôt de leur improportion. 
Ces derniers fermblent quelquefois à, 
nos yeux fe confondre avec les au- 
tres; mais dans le fond, & intérieu- 
rement , point d'intime & fincere 
alliance. Hs ne fe mêlent alors que 
par pelotons, & non pas partie in- 
dividuelle avec partie. Ils font donc 
toujours dans un certain divorce plus 
ou moinsgrand, qu'ils achévent fou- 
vent fans aide, & fouvent avec quel- 
que fecours. Principe qui:a bien du 
mérite pour expliquer le myftére 
-des diverfes fecretions, qui s’opérent 
dans notre machine. | 

left donc prouvé par le fait que 
les divers Corps font plus ou moins 
mifcibles, ou immifcibles entr’eux, 
Je n’ai pas befoin d’en examiner les 
caufes. Eft-ce la différence des pé- 
fanteurs fpécifiques, ou celle des at. 
actions Newtoniennes Ou bien 


É EL: IE k 
Myoquerons-nous ici Les courahs di- 
verfement modifiés de la matiere fubi 
tile de Defcartes , ou les différens 
petits tourbillons dè M. Pravit de 


Moliere ? Y intéreflerons- nous la 


compatibilité & l’incompatibihté des 
figures, des groffeurs, dès mouve- 


mens, des dernifités, des cohéfions, 


ou la doctrine des vibrations ifoch- 
rones & commenfurables , & des 
Vibrations incommenfurables & hé- 
térochrones ? Cette recherche nous 
meneroît trop loin, &:fe trouveroit 
même déplacée. PTE 
Maintenant par toutes les obfer- 
vations que j'ai rapportées touchant 
Ja mifcibilité & l'immifcibilité des’ 
Corps, j'ai droit de contlurre que’ 
les divérfes humeurs des peres & 


mières introduites dans l'embryon, 


s’y amalgament , s’y uniffent , s’y ma- 
riént plus finguliérement avec les 
diverfes humeurs-du germe, qui leur: 
font analogues. Ces-humeurs tranf- 
mifes communiquent donc leurs bon- 
nes. ou mauvailes conftitutions à 


celles des humeurs primigenies de 


la petite machine, & par conféquent 


— 
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à ceux de fes A , qui leur font 
homokénes ,ou dans la méme efpece. 
Voilà comment les enfans héritent 
de la conftitution du pere & de la 
mere, & de plufieuts maladies tant 
univerfelles que locales, Voilà com 
ment le pere leur communique de 
fon efpèce , de fon genre même. 
C'eft-là l’origine de toutes les fortes 
de mulatrifmedans les Animaux, & 
dans les Plantes. | 
. L'imagination maternelle ne fait 
rien à ces tranfmiffions héréditaires ; 
ce qu'il feroit aifé de démontrer avec 
les fameux Chirac, Blondel, & tant 
d’autres, qui ont renverfé le fyftême 
des Phyficiens imaginationiftes, 
Dans le genre des Plantes, les mes 
res donnent des predu&tions mala- 
des, défeétueufes, difformes, monf- 
trueufes. Or dans les végétaux on 
ne peut imputer les défauts à l’ima- 
gination maternelle ; puifque les 
- Plantes ne penfent, & n’imaginent 
point. Donc pareillement dans les 
Animaux on ne doit pas renvoyer à 
Fimagination des meres les défauts 
de leurs fruits, - La. faine raifon veut 
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qu'on fes cherchent ces défauts dané 
Ja même fource,que ceux des Plantes. 
. Les femmes enceintes ont fouvent 
Fimagination frappée par quelque 
objet. Par conféquent fi ces impref 
fions étoient tranfmifes aux fœtus 
la race hümaïine aû bout de cinq ow 
fix générations fe trouvefoit entiés 
tement contrefaite. | 
L'enfant ne tient à la meré p 
aucune continuité de nerf, ni d'aucun 
autre vaifleau, Il a en lui une circu- 
Jation de fang très-diftincte, & très 
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féparée de la circulation du fang ma- 


ternek, H fait de lui-même toutes les 
fonétions nécellaires à la vie, Il n’eft 
uni à la matrice, que comme les 
Plantes à la terre ; & 11 n’en reçoit 
que le lait uterin par les bouches du 
placenta pour fa nourriture. 
L'’impoffibilité de tran{fmettre, par 


at 


l'imagination , de nouveaux mem- 


bres, d'en retrancher, dans tranfpo- 
fer, d'en défigurer:, eft complette à: 
qui veut l'entendre’, autant que celle: 
de devenirenceinte par l'imagination, 


Les enfans héritent fouvent des- 
maladies, que leurs meres n'ont jee 
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Mais connues, ni danselles, ni dans 
leurs maris, ou bien qu’ellesn’ont ja- 
mais imapinées fortement durant leur 
groffefle.. [ls ne participent point à 
plufieurs autres maladies qui ont vive- 
ment frappé l'imagination maternelle. 

l'en eft de la tranfmifion des Ma- 
ladies héréditaires: comme de la 
tranfmiffion de l’efpece différente , ou. 
du genre étranger, qui forme les di- 
. vers mulitres.. Or une Fille blanche 
concevant lantit d’un négre, croyant 
que c’eft un blanc, fait un métis; 
une âÂneffe, qui ne voit point le che- 
val qui la couvre , fait. un mulet. 
É'imagination n’eft donc ici pour 
rien ; & même quelque effort qu’elle 
püt faire dans une femme blanche 
concevant d’un homme blanc, Ja 
mere ne produira jamais un Maure 
avec fa couleur univerfellement noi- 
re, fa tête Rineufe, &la propriété 
de donner une pofñtérité toujours 
noire. C’eft icr réellement une fe= 
conde efpece d'Homme, autant fer- 
me & ftable dans fa propagation hé- 
réditaire , & autant diftinguée de 
Fefpece blanché, que le Heron noir, 


EP 4e (10) Le 
- & le Heron blanc, que le Perroque* 
vert, & le Perroquet cendré, &c ; 


& dans tesPlantes, quelaraifinnoir,: 


& le raifin blanc, que lx figue blan- 
che, & la fipgue noire , que la prune 


noire, & la prune blanche, &e. Mais 


comme l’'Ecriture nous dit que tout 


Je genre humain vient de deux blancs: 


Adim & Eve; on doit reconnoître 
qu’Eve dans fon ovaire contenoit les 
deux efpeces , & que les premiers 
œufs négres ne font éclos qu'après le 


Déluge , & dans ün coïnde l'Afrique: 


Les Hiftoires que les Imaginatio- 


niftes voudroient oppofer, & qu'on 


pourroit combattre par mille Hiftoi- 
res contraires, où contiénñent du 


faux, ou doivent reconnoître une . 
toute autre caufe, que l'imagination 


rèternélle ; ce qu'il feroit aité d’éta- 
blir & d'expliquer, fr les bornes de 


: ce difcours pouvoient le permettre*, 


* Le trait des Brebis de Jacob chez 


£Laban ne réufit plus aujourd’hui , & 


n'appartient qu’au fiécle des miracles; 
où les ferpens & les ânes parloient ; & 
même le Texte Sacré infinue aflez que 
Dieu fut de la parties: 


( 21:) À 
T’imagination vivement troubléo 
dela mere peut donner à fes vifcè- 
res, à-la matrice même, mille fortes 
de convulfions, de mouvemens fpaf- 
modiques . & par-là corrompre, fup- 
primer le lait uterin, ferrer , fecouer 
avec violence, expulier même le fœæ- 
tus, & lui caufer des maladies, & la 
mort. Mais la mere ne fçauroit ja- 
mais lui tranfmettre les images de 
fon cerveau, les imprimer dans les 
_parties folides., ou fluides de l'enfant, 
& lui donner par-là les femences de 
la vérole, des fcrophules, de l’afth- 
me, delagoûte,&c, 

“ Après avoir repouflé jufqu’au 
moindre foupçon contraire à notre 
doctrine touchant la tranfmiflion en 
général Maladies héréditaires , difons 
un mot desitranfmiflions particulie= 
res de chacune de ces Maladies. 

: Comme l’on diftingue la tranfpira- 
tion la plus générale de notre corps 
d’avec les tranfpirations particulieres 
de la tête, des aiflelles, des parties 
génitales, des pieds, &c. qui fonc 
fort différentes entr’elles ; on doit 


aufli difinguer la lymphe la plus gé; 


nérale d'avec les Iymphesparticuhe- 
res du cerveau, des poumons , des 
reins, des articulations , &c. qui ne 
{ont point aufli entr'elles parfaite- 
ment femblables. Or fuivant les prin- 
cipes, que nous avons établis, le Aui- 
de féminal paternel, & le fluide ali- 
mentaire uterin font impregnés de 
toutes ces fortes de lymphes. Par 
conféquent dès que ces différentes: 
-lymphes avec leur vehicule commun 
ont été introduites dans les vaiffeaux 
de l'embryon, alors chacune d'elles 
s’y allie plus finguliérement avec celle 
des lymphes du germe, qui lui eft 
analogue. Ainfi la lymphe générale 
des peres & meres s’unit plus inti- . 
raement avec la lymphe générale de 
l'embryon, leur lymphe cérébrale 
avec fa lymphe cérébrale , Leur lym- 
phe bronchiale avec fa lymphe bror= 
chiale, &c. Gr fi quelqu’une de ces 
Jymphes paternelles ou maternelles 
contient la femence de quelque ma= … 
Jadie ; elle communiquera cette fes | 
mence à la lymphe analogue du ger- ! 
me, de même qu’au couloir parti 
culier de cette même Jymphe. Voilà : 


ee 

précifément one les peres & 
merestran{mettent à leursenfansleurs 
maladies héréditaires, tant univer- 

{elles que locales. 
Par conféquent fi la lymphe la 
plus générale du pere ou de la mere 
eft entichée du vaus vénérien, ou 
du virus fcorbutique, ou du virus 
fcrophuleux, &c. l'enfant fera fujet 
À la vérole, ou au fcorbut, ou aux 
écrouelles. Si la lymphe cérébrale, 
ou la bronchiale, ou la fynoviale, ou 
celle des reins, &c. font difpofées dans 
le pere, ou dans la mere ; la premiere 
à donner lieu à des attaques de folie, 
d’apoplexie , d’épilepfe ; la feconde 
à procurer l’afthme, l'œmophtylie, 
la pulmonie ; la troifiéme à caufer la 
goûte ; la quatriéme à produire la co- 
lique nephrétique ; alors l'enfant hé 
ritera de ces maladies locales. Il en 
eft de même de toutes les autres 
Maladies héréditaires. Elles fe mani- 
fefteront en lui plus ou moins tard , 
füivant que la caufe vicieufe com- 
muniquée aura befoin pour çet effet 
de s'étendre plus ou moins, de {6 


SPP ENT 


développer, de fe bien confirmer. 
Elle--peut quelquefois:.cette caufe 
s’enfevelir fi profondement dans les 
humeurs de l’enfant , s’y mitiger » s'y 
corriger tellement, foit par un lait 


contraire d’uné bonne nourrice, ou 


par un régime de vivre tout oppolé 
à cette caufe, ou autrement de quel- 
Que façon que cefoit ,.quela maladie 
héréditaire ne fe manifeftera en lui 


que légérement, au point du tout, 


mais feulement peut-être dans les 


enfans qu’il aura. Ainfi voit-on que 
les enfans des peres & meres vérolés 


ou fcrophuleux n’ont pas quelquefois 
tous la vérole , ou les écrouelles 5 
. que l’afthme héréditaire fe manifefte 
rarement dans ceux des enfans, quë 
s’adonnent beaucoup à l'exercice de 


cheval,qui voyagent beaucoup; enfin 


que plufieurs Maladies héréditaires 


ne viennent quelquefois à éclore que 
dans des générations plus reculées. 


FIN. 
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